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AVANT-PROPOS 


RAPPORT 
FAIT AU COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES ET SCIENTIFIQUES 


: Par M. BERTHELOT 


SUR LA COLLECTION DES MANUSCRITS GRECS ALCHIMIQUES 


ET SUR L'UTILITÉ DE LEUR PUBLICATION 


SUIVI DE L'EXPOSÉ DES CONDITIONS ET DE L'ORDRE ADOPTÉS DANS CETTE PUBLICATION 


« Il existe dans la plupart des grandes bibliothéques d'Europe 
une collection de manuscrits grecs, fort importante pour l'histoire 
des Sciences naturelles, de la Technologie des métaux et de la 
Céramique, ainsi que pour l'histoire des idées philosophiques aux 
premiers siècles de l'ére chrétienne : c'est la collection des manu- 
scrits alchimiques, demeurés inédits jusqu'à ce jour. La Biblio- 
théque Nationale de Paris contient un certain nombre de ces 
manuscrits, et des plus intéressants. Le plus ancien de tous ceux 
que l'on connait, parait remonter à la fin du x° siécle de notre 
ere; il existe à Venise. Il est resté deux ans à Paris, entre les 
mains de M. Berthelot, par suite d'un prét momentané, fait avec 
beaucoup de libéralité par le Gouvernement Italien. 
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« Tous ces manuscrits ont une composition pareille. Ils sont 
formés par un méme ensemble de traités théoriques et pratiques, 
constituant une sorte de Corpus des auteurs chimiques,antérieurs 
presque tous au vir? siècle de notre ère. Les principaux de ces 
auteurs paraissent avoir écrit aux mI‘ et rv° siècles, vers les temps 
de Dioclétien, de Constantin et de Théodose. Le plus impor- 
tant, Zosime, serait contemporain de Clément d'Alexandrie, 
de Porphyre et de Tertullien ; c'est un écrivain congénére des 
gnostiques et des néo-platoniciens, dont il partage les idées et 
les tmaginations. Le Pseudo-Démocrite, sur lequel M. Berthelot 
a publié récemment un article étendu dans le Journal des Savants, 
remonterait vers le commencement de l'ére chrétienne. Enfin les 
recettes relatives aux teintures des verres et à la composition des 
alliapes se rattachent en partie, d'aprés certaines indications, à 
la vieille Égypte. 

« Ce Corpus des Alchimistes grecs a été formé vers le vir 
ou Ix* siècle de notre ère, à Constantinople, par des savants 
byzantins, de l'ordre de Photius et des compilateurs des 53 séries 
de Constantin Porphyrogénéte, savants qui nous onttransmis sous 
des formes analogues les restes de la science grecque. Les auteurs 
qu'il renferme sont cités parles Arabes, notamment dans le Kitab- 
al-Fihrist, comme la source de leurs connaissances en chimie. Ils 
sont devenus, par cet intermédiaire, l'origine des travaux des 
savants occidentaux, au moyen age, et par suite le point de 
départ initial des découvertes de la Chimie moderne. 

« En raison de cette connexion leur publicationoffreune grande 
importance. Ils renferment d'ailleurs une multitude de procédés 
et de recettes techniques, susceptibles de jeter un jour nouveau 
sur la fabrication des verres, des alliages et des métaux antiques : 
sujet jusqu'ici si obscur et si controversé dansl’histoire des grandes 
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industries. M. Maspero, à quil'on a donné communication de 
ces manuscrits, pense qu'ils contiennent de précieux débris des 
pratiques industrielles et des idées techniques de l'ancienne 
Égypte, débris dont une publication compléte permettra seule 
de reconnaitre tout l'intérêt et de poursuivre la filiation dans les 
inscriptions des monuments. L'histoire des doctrines et des illu- 
sions qui ont régné dans le monde au moment de l'établissement 
du Christianisme tirera également des lumiéres nouvelles de cette 
publication. Bref, elle offre un égal intérét, au point de vue spé- 
cial des débuts des sciences chimiques et industrielles, et au 
point de vue général des développements de l'esprit humain. 

« Si cette publication n'a pas été faite jusqu'à présent, c'est en 
raison de l'obscurité du sujet, du caractére chimérique d'une 
partie des questions traitées, telles que celle de la transmutation 
des métaux ; enfin de la difficulté de rencontrer le concours d'un 
savant versé dans la connaissance de la langue et de la paléogra- 
phie grecque, avec un savant au courant des théories et des pra- 
tiques de la chimie. Un heureux ensemble de circonstances per- 
met de réunir aujourd'hui cette collaboration. 

« La publication dont il s'agit comprendrait environ quatre à 
cinq cents pages de textes grecs inédits, avec traduction, colla- 
tion des manuscrits, notes et commentaires, etc. Mais la publi- 
cation peut étre faite par parties successives, de facon à donner 
ses fruits sans de trop grands délais et à partager la dépense sur 
un certain nombre d'années. En effet ces textes peuvent étre 
classés à peu prés par moitié, en deux séries: les textes histo- 
riques et théoriques, et les textes techniques relatifs à des fabri- 
cations spéciales. Chacune de ces deux séries pourrait étre 
partagée en groupes, tels que les traités Démocritains, les œuvres 
de Zosime, les Commentateurs, les traités sur la fabrication 
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des verres et pierres précieuses artificielles ; les traités sur la 
fabrication des métaux et des alliages, etc. ` 

« Il s'agirait dés lorsde publier chaque année un demi-volume 
renfermant 120 à 150 pages de textes grecs, avec traduction, 
tables, etc., ce qui ferait environ 3oo à 350 pages en tout chaque 
année, 1400 à 1500 pages pour l'ensemble. La publication des 
figures des appareils, dessinées dans les manuscrits, et qui seraient 
reproduites par la photogravure avec la perfection et l'exactitude 
absolue des procédés modernes, augmenterait beaucoup l'intérét 
de la publication. Telle que nous le comprenons, ce serait une édi- 
tion princeps, accompagnée d'un appareil développé de variantes 
d'aprés les principaux manuscrits, ainsi que de notes et commen- 
taires appropriés. Dans l'espace dequatre à cinq ans, on pourrait 
venir à bout de cette ceuvre, désirée depuis longtemps par les 
savants et qui ferait honneur à la nation qui l'exécuterait.» 


Ce rapport a été adopté par la section du comité des travaux 
historiques et scientifiques, chargée spécialement des sciences 
mathématiques, physiques et météorologiques, dans sa séance 
du 12 novembre 1884. Le présent rapport a été lu de nouveau 
devant le comité central, le 17 décembre 1884, et adopté par ce 
comité, qui a chargé M. Berthelot de présenter le rapport et la 
proposition de publication au Ministre. 

M. Charmes, directeur du Secrétariat, a bien voulu, avec le 
zële pour les intéréts de la science qui le distingue, rechercher 
les ressources nécessaires à l'exécution, transmettre le rapport et 
faire des propositions définitives au Ministre, qui a ordonné la 
publication. 


-— — — — 
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Cette publication a lieu dans les conditions suivantes : 

M. Ch.-Em. Ruelle, bibliothécaire à la bibliothéque Sainte- 
Geneviéve, s'est chargé du texte grec. Il a exécuté d'abord une 
copie fondamentale, d'aprés le manuscrit n? 299 de la Biblio- 
théque de Saint-Marc, à Venise, manuscrit de la fin du xe siëcle, 
le plus ancien et le plus autorisé de tous. Pour les parties non 
contenues dans ce manuscrit, la copie fondamentale a été faite 
en général, d'aprés le manuscrit n* 2327 de la Bibliothéque natio- 
nale de Paris, manuscrit de la fin du xv? siécle, le plus complet et 
le meilleur, aprés celui de Saint-Marc. La copie fondamentale une 
fois établie, elle a été collationnée avec les manuscrits principaux 
de la Bibliothèque nationale, tels que les n” 2325 (xme siècle), 
2275, 2326, 2329 (xvr'-xvi? siècle), 2249 et 2447 (xvi° siècle), 
2250, 2251 et 2252 (xvir* siècle), 2419 (xv* siècle), et quelques 
autres : en tout douze manuscrits étudiés d'une maniére appro- 
fondie. Les variantes principales, résultant de cet ensemble 
de collations, ont été transcrites en note ; travail rendu double- 
ment considérable, par la nécessité de relever toutes les varian- 
tes des manuscrits, puis de faire un choix convenable entre ces 
variantes. Dans certains cas oü les variantes ont plus d'impor- 
tance et d'étendue, on les a données dans le texte méme, comme 
rédaction paralléle. M. Ruelle a joint à ces variantes un grand 
nombre de notes philologiques. Il se propose de publier aussi 
une notice sur les manuscrits et une liste des mots nouveaux 
rencontrés dans le cours de son travail. 

Il y aurait eu quelque avantage à poursuivre ces comparaisons 
d'une facon compléte, en étudiant tous les manuscrits de la 
méme collection qui existent dans les principales bibliothéques 
de l'Europe, manuscrits sur lesquels M. H. Kopp (Beitrage zur 
Geschichte der Chemie, 1869, p. 254 à 340) a réuni des renseigne- 
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ments trés étendus et trés intéressants, tirés de leurs catalogues 
imprimés. Mais ces manuscrits sont fort nombreux, et dissé- 
minés. Leur collation aurait exigé bien des années, et le travail 
serait devenu ainsi presque inexécutable par sa durée et sa com- 
plication. On a dú se limiter aux douze manuscrits ci-dessus ; : 
ce qui représente déja un trés grand travail. | 

Cependant les éditeurs, dans le désir de n'omettre aucune 
œuvre importante, ont cru utile de faire procéder à un examen 
spécial, non seulement des catalogues imprimés des diverses 
Bibliothéques d'Europe, mais aussi de certains manuscrits qui 
avaient été signalés comme susceptibles de contenir des traités ` 
antérieurs au vu‘ siècle, manquant dans les deux manuscrits fon- 
damentaux pris comme base de notre travail, celui de Saint-Marc 
et le n? 2327 de Paris. Tels sont les manuscrits du Vatican, de 
Leide et de l’ Escurial. 

M. André Berthelot, maître de conférences à l'École des 
Hautes-Études, a été sur les lieux étudier les manuscrits du 
Vatican et de Leide, et il en a comparé la composition avec celle 
des manuscrits fondamentaux. Il a aussi examiné les manuscrits 
des Bibliothéques allemandes, notamment ceux de Gotha, de 
Munich, de Weimar, de Leipsick et divers autres. Les résultats 
de son étude ont été publiés en partie dans les Archives des 
Missions scientifiques (3* série, t. XIII, p. 819 à 854); ils seront 
signalés dans l Introduction. Sauf un court fragment de l'auteur 
alchimique qui a pris le nom de Justinien, ils n'ont pas fourni de 
morceau inconnu; mais ils ont été fort utiles par l'étude des 
figures de ces manuscrits, qui ont jeté une lumiére nouvelle 
sur les transformations successives des appareils alchimiques 
dans le cours des siécles. 

. Le manuscrit principal de l'Escurial a été l'objet d'un examen 
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spécial par M. de Loynes, secrétaire de l'ambassade francaise à 
Madrid, principalement au point de vue de l'existence soupconnée 
de traités propres à ce manuscrit. Mais ces traités n'existent point 
en réalité, comme il sera dit en détail dans l'Zntroduction ; ce 
manuscrit étant une copie, probablement directe, de celui de 
Venise. B 

. Les manuscrits pris comme base de notre publication renfer- 
ment donc tout ce qu'il y a d'essentiel et d'antique, c'est-à-dire 
d'antérieur au vin* siècle de notre ère, dans la collection ; plu- 
sieurs traités qu'il a paru utile d'y comprendre sont méme de 
date plus récente, mais connexes avec les précédents. Quant au 
long détail des variantes des manuscrits que nous n'avons pas 
dépouillés, c'est un travail considérable, qu'il conviendra de 
faire ultérieurement en prenant pour base la publication actuelle: 
nous avons dit plus haut que nous n'avions pas cru possible de 
l'entreprendre, dans la crainte de compromettre notre entreprise 
en lui donnant une étendue démesurée. Voici déjà troisans écou- 
lés depuis ses débuts et nous n'avons réussi à terminer que l'im- 
pression de la 1™ Livraison. Mais la seconde, texte et traduction, 
est tout entiére aux mains de l'imprimeur, et les textes de la 
troisiéme livraison sont presque entiérement copiés à l'heure 
présente : nous sommes donc en mesure de la conduire jusqu'au 
bout, sans interruption, et cela dans un délai qui ne dépassera pas 
désormais deux années. 

Il est utile de prévenir le lecteur que pour la publication de 
ces textes nous nous sommes attachés d'abord aux écrits inédits; 
mais nous avons cru devoir ajourner jusqu'à nouvel ordre une 
nouvelle mise au jour de certains traités déjà imprimés, tels que : 
l'ouvrage du commentateur Stephanus, auteur du vu siècle, 
précédemment imprimé par Ideler, d'aprés une copie de Dietz, 
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faite sur un manuscrit de Munich, dérivé lui-même de celui de 
Venise (dans l'ouvrage intitulé Physici et medici greci minores, 
t. II, p. 199 à 253, 1842); et les Poétes alchimiques, imprimés 
par le méme éditeur (t. II, p. 328 à 352). Quoique ces impres- 
sions laissent à désirer sous divers rapports et qu'elles ne 
renferment pas de variantes, nous avons pensé qu'elles suffiraient 
pour le moment aux personnes qui s'intéressent à ce genre d'étu- 
des. Quant nous atteindrons le terme de notre travail, nous nous 
réservons de revenir sur ces divers traités et méme d'en entre- 
prendre une édition plus complète, si le temps le permet et siles 
crédits consacrés à la présente publication ne sont pas épuisés. 

Nos manuscrits contiennent encore un petit traité des poids 
et mesures, sous le nom de Cléopátre, traité que nous avons 
également jugé superflu de reproduire, parce qu'il a été déjà 
plusieurs fois imprimé depuis le temps d'Henri Estienne; il 
a en outre été commenté et rapproché des textes analogues par 
les savants qui se sont occupés de la Métrologie des anciens, 
notamment dans l'ouvrage classique de Hultsch. 

En général, nous n'avons pas cru devoir comprendre dans notre 
publication les écrits grecs alchimiques postérieurs aux Arabes, 
à lexception de certains traités techniques, transcrits dans les 
manuscrits que nous imprimons et connexes avec des ouvrages 
plus anciens. Il existe cependant un certain nombre d'auteurs 
alchimiques grecs plus récents que cette date dans les manuscrits 
des bibliothéques, tels que : une lettre sur la Chrysopée par 
Michel Psellus, polygraphe byzantin du x1° siècle, mise en guise 
de préface en téte de certains manuscrits (voir mes Origines de 
l'Alchimie, p. 240); un ouvrage de Nicéphore Blemmidés, du 
XIII siècle (transcrit entr'autres dans le n° 2329 de la Bibliothèque 
nationale); plusieurs traités et opuscules relevés par M. André 
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Berthelot dans la Bibliothèque du Vatican (Archives des Mis- 
sions scientifiques, 3* série, t. XIII, p. 819 à 854); et divers autres 
contenus dans le précieux manuscrit grec in-folio, astrologique, 
magique et alchimique (xv* siècle) qui porte le n? 2419 à la Biblio- 
théque nationale de Paris. L'ouvrage alchimique le plus considé- 
rable que ce dernier renferme est un traité méthodique, inscrit 
sous le nom de Theoctonicos, et qui est le méme que l'Alchimie 
latine attribuée à Albert le Grand. L'existence de cet ouvrage 
dans les deux langues grecque et latine, avec des variantes 
considérables d'ailleurs, souléve des problémes historiques trés 
curieux: on les discutera dans l'Introduction, d’après une étude 
approfondie des deux textes. En tous cas, cet ouvrage grec 
de Theoctonicos est postérieur aux Arabes : il est tout au plus 
de la fin du xm siècle; il appartient donc à une période beau- 
coup plus moderne que les nótres; le texte latin correspondant 
a été publié à diverses reprises, dans le Theatrum Chemicum 
et à la fin des ceuvres d'Albert le Grand. Le manuscrit 2419 
nous a fourni en outre divers renseignements essentiels relatifs 
à l'histoire des notations alchimiques, à la liste planétaire 
des métaux et de leurs dérivés, aux rapports entre les parties 
de l'homme et les signes du Zodiaque, aux cercles de Péto- 
siris pour prévoir l'issue des maladies, cercles dont les analo- 
gues se retrouvent dans les Papyrus de Leide, dans le manuscrit 
2327, etc. 

Le texte grec étant ainsi arrété et défini, M. Ruelle en a fait 
une traduction littérale, sans se préoccuper des obscurités ou 
des passages en apparence incompréhensibles. M. Berthelot a 
repris cet essai de traduction; avec l'aide de ses connaissances 
techniques, il a cherché à en tirer un sens régulier, en se 


conformant au texte grec, dont il a été ainsi conduit à faire à 
HI 
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son tour une revision spéciale. il réclame toute l'indulgence du 
lecteur pour cette tentative d'interprétation, dans une matiére 
rendue triplement difficile : par les obscurités du sujet, des 
notations et du langage technique, les explications des praticiens 
laissant toujours beaucoup de choses sous-entendues; par le 
symbolisme mystique et le vague intentionnel des auteurs, sans 
parler de leurs erreurs scientifiques; enfin par les fautes maté- 
rielles des copistes, qui souvent ne comprenaient rien aux signes 
et aux textes qu'ils transcrivaient. La langue méme de cet ordre 
de traités était trés incorrecte dés le début, comme le montrent 
les papyrus alchimiques de Leide, publiés par M. Leemans et 
dont M. Berthelot donne une traduction compléte avec commen- 
taires dans l INTRODUCTION. En somme, on ne saurait envisager 
notre traduction des alchimistes grecs que comme un premier 
essai, qui sera assurément perfectionné par suite des études 
ultérieures, auxquelles il n'a d'autres prétentions et d'autre 
mérite que de fournir leur premier fondement. 


Les conditions de notre publication étant ainsi définies, expo- 
sons l'ordre que nous avons adopté. Elle se compose de trois 
parties, savoir : 

Une INTRopucrioN, due à M. Berthelot; 

Un TEXTE GREC, avec variantes et notes philologiques, établi 
par M. Ruelle; 

Et une Trapucrion, due à la collaboration des deux savants, 
avec notes et commentaires de M. Berthelot. 

Parlons d'abord du TEXTE GREC. 
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Nous avons partagé les nombreux morceaux qui le constituent 
dans les manuscrits en six parties distinctes, savoir : 

Une Première partie, sous le titre d'Indications générales, 
contient les morceaux d'un caractère général, tels que: la Dédicace 
antique, le Lexique, les nomenclatures de l'Œuf philosophique, 
les articles sur le Serpent, sur l'Instrument d'Hermés pour prévoir 
l'issue des maladies, sur la liste planétaire des métaux et de leurs 
dérivés, sur les noms des Faiseurs d'or et des Villes ot l'on fabri- 
quait l'or, les Serments, les mœurs des philosophes, l'assemblée 
des philosophes, la fabrication de l'asém et du cinabre, les pro- 
cédés de diplosis, et enfin le Labyrinthe de Salomon; soit en 
tout vingt morceaux, que nous avons recueillis dans les diverses 
parties des manuscrits, oü ils sont disséminés. 

La Seconde partie comprend les Traités Démocritains, c'est- 
à-dire le Pseudo-Démocrite, contemporain des auteurs anonymes 
du Papyrus alchimique de Leide, représenté par deux ouvrages, 
savoir : Physica et Mystica, et un livre dédié à Leucippe ; puis 
le traité philosophique de Synésius (fin du 1v® siècle); enfin le long 
et curieux écrit d'Olympiodore (commencement du v’ siècle). Ce 
sont les ceuvres les plus intéressantes, au point de vue historique 
et philosophique. 

Ces deux parties constituent la premiére livraison du texte 
grec, celle que nous donnons aujourd'hui au public. | 

La seconde livraison, complétement préparée et livrée à 
l'impression, renferme aussi deux parties. Ce sont : 

La Troisième partie, la plus longue de toutes, laquelle 
embrasse les ceuvres ou plutót les fragments attribués à Zosime, 
fragments recueillis et parfois développés par des commenta- 
teurs plus récents, de diverses époques, quelques-uns posté- 
rieurs au vii? siècle. Les œuvres de Zosime, telles que nous 
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pouvons en entrevoir la composition d’après ces fragments, 
offraient déjà le caractère d’une compilation étendue, faite vers 
le 111° siecle de notre ère avec les écrits de Démocrite et ceux 
de divers écrivains perdus, tels que: Cléopâtre, auteur de traités 
sur la distillation, dont les figures ont été en partie conservées 
dans les manuscrits et seront reproduites dans l'Introduc- 
tion; Marie la Juive, auteur d'ouvrages sur les appareils de 
digestion et les fourneaux, dont les figures ont été aussi con- 
servées en partie et seront également reproduites ; Pamménés, 
Pébéchius, Ostanés, Pétésis, Pausiris, Africanus, les apo- 
cryphes Sophé (Chéops) Chymès, Hermès et Agathodé- 
mon, etc. Toute une littérature alchimique, aujourd'hui perdue, 
a précédé Zosime qui l'avait résumée. Ses œuvres ont servi à 
leur tour de base à des compilations plus récentes, qui se sont 
confondues avec le texte primitif. Au lieu de chercher à déméler 
immédiatement une semblable complication, il a paru préférable 
de donner ces ceuvres, telles qu'elles existent dans les manuscrits, 
en nous bornant à en réunir les morceaux parfois dispersés, et 
au risque d'y intercaler des ouvrages plus récents. Nous avons 
pensé qu'il convenait d'abord de mettre aux mains des érudits les 
textes, avant d'en discuter la formation. 

La Quatriéme partie, comprise aussi dans notre seconde livrai- 
son, contient tous les ouvrages anciens qui portent un nom 
d'auteur, que cette attribution soit apocryphe ou non. Tels sont 
les Écrits de Pélage, d'Ostanés, de Jean l'Archiprétre, d'Aga- 
thodémon, de Comarius, et le traité technologique inscrit: sous 
le nom de Moise, lequel renferme des morceaux de diverses 
dates, quelques-uns contemporains des Papyrus alchimiques de 
Leide. 

La 3° livraison enfin, dès à présent arrêtée quant à son plan et ` 
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quant à la plus grande partie de ses textes, sera formée des deux 
dernières parties, qui sont : | 

La Cinquième partie, essentiellement technologique, com- 
prenant le livre de l'Alchimie métallique, un traité d'Orfévrerie 
beaucoup plus moderne, le travail des quatre éléments, la tech- 
nurgie de Salmanas, la coloration des verres et émeraudes, 
la trempe du fer et du bronze, la fabrication du verre, de la 
biére, etc., etc. Ces traités ou articles, presque tous anonymes, 
portent le caractère d'ouvrages pratiques, remaniés successive- 
ment dans le cours des siécles; à cóté de certaines recettes remon- 
tant, ce semble, jusqu'à la vieille Égypte, ils renferment parfois 
des procédés contemporains de la derniére copie du manuscrit 
qui nous les a transmis. | | 

La Sixième partie sera consacrée aux commentateurs, tels 
que le philosophe Anonyme et le philosophe Chrétien, auteurs 
dont les écrits se confondent souvent avec la rédaction actuelle 
de ceux de Zosime, transcrits dans la 3* partie. C'est là que nous 
donnerons la réimpression de Stephanus et celle des poétes, si 
les ressources de notre publication le permettent. 

Le texte grec est publié avec une pagination indépendante : 
il est dú au travail consciencieux de M. Ch.-Em. Ruelle, qui a 
collationné les manuscrits mis à notre disposition et reproduit 
les variantes principales, en notes développées au bas des pages. 
Son travail personnel était plus étendu et plus complet; mais 
il a dú en restreindre l'impression aux limites actuelles, se 
réservant de donner ailleurs, s'il y a lieu, le surplus. Voilà ce 
qui est relatif au texte. — 

Quelques mots maintenant sur la Trapuction. Le volume 
actuel la contient, imprimée dans un fascicule séparé, avec 
pagination spéciale. Au bas des pages se trouvent également 
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des notes, constituant un commentaire perpétuel, technique, 
historique et philosophique. Elle est nécessairement partagée en 
six parties et trois livraisons, comme le texte grec correspondant. 
Cette traduction est donnée aussi clairement que possible, toutes 
les fois que l'on a cru réussir à comprendre la vraie signification 
des procédés. Pour le reste, on s'est tenu au plus prés du sens 
littéral, laissant aux lecteurs le soin de pénétrer plus avant dans 
l'interprétation de ces textes difficiles, et au besoin de rectifier, 
à l'aide du grec, les erreurs qui auraient pu étre commises. 

Texte et traduction sont précédés par une INTRODUCTION, 
formant dans la livraison actuelle prés de 300 pages, que 
M. Berthelot a jugé utile de rédiger pour l'intelligence du texte : 
elle constitue une sorte d'introduction générale à la métallurgie 
et ala chimie des anciens. Elle est formée par huit chapitres ou 
mémoires, séparés et indépendants les uns des autres, savoir : 

1° Une étude sur les Papyrus grecs de Leide, avec traduction 
compléte du papyrus X spécialement alchimique, et explication 
des recettes qui y sont contenues. C'est le plus vieux texte authen- 
tique de cet ordre qui soit connu. Il a été écrit au ri? siècle de 
notre ére; mais une partie des procédés techniques qu'il renferme 
remontent beaucoup plus haut, ce genre de procédés se trans- 
mettant d'âge en âge. M. Berthelot a montré comment les recettes 
d'alliage destinées à l'orfévrerie que ce texte expose ont été le 
point de départ pratique des travaux et des tentatives des alchi- 
mistes. Le Pseudo-Démocrite et le Pseudo-Moise notamment s'y 
rattachent trés directement. 

2? Une étude sur les relations entre les métaux et les planétes, 
relations originaires de Babylone; elles président à toute la 
notation alchimique et jouent un róle capital dans l'histoire des 
croyances et des superstitions humaines. 
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3° Une notice sur la sphëre de Démocrite et sur les médecins ` 
astrologues, avec deux figures des cercles de Pétosiris, en photo- 
gravures, tirées du manuscrit 2419 de Paris. 

4° La reproduction, d'aprës des photogravures, des listes des 
signes et notations alchimiques, contenues dans le manuscrit de 
Saint-Marc et dans le manuscrit 2327 de Paris. Cette reproduc- 
tion comprend huit planches, avec traduction et commentaire; on 
y a joint un petit lexique alphabétique, pour servir de point de 
repére. 

5° La reproduction des figures d'appareils et autres, au nombre 
de 35, contenues dans le manuscrit de Saint-Marc, et dans le 
manuscrit 2327 de Paris; reproduction faite pour la plupart en 
photogravure, et qui dés lors doit étre regardée comme aussi 
voisine que possible des manuscrits. On a donné l'explication 
des opérations accomplies à l'aide de ces appareils, ainsi qu'une 
comparaison des dessins des mémes appareils, faits à des époques 
éloignées les unes des autres de plusieurs siècles. Cette compa- 
raison constitue une véritable histoire des manipulations des 
alchimistes, ainsi que des changements qui s'y sont introduits 
pendant le cours du moyen âge. 

6? Divers renseignements et notices sur quelques manuscrits 
alchimiques et sur leur filiation. On y trouveral'étude d'une vieille 
liste d'ouvrages, placée en téte du manuscrit de Saint-Marc; 
une discussion sur divers traités perdus depuis ; l'indication des 
lacunes que ce manuscrit offre dans son état présent; sa compa- 
raison avec les manuscrits 2325 et 2327 de Paris ; l'examen com- 
paratif des manuscrits de l'Escurial, du Vatican, de Leide, etc. ; 
certaines hypothéses sur l'origine et la filiation de nos manuscrits 
actuels; une étude spéciale du manuscrit 2419 de la Bibliothéque 
Nationale de Paris et sur l'Alchimie de Theoctonicos ; enfin 
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quelques indications sur un manuscrit arabe d'Ostanës, existant 
à la Bibliothëque Nationale de Paris. 

7° Une note relative à quelques minéraux et métaux provenant 
de l'antique Chaldée, et tirés des Collections du Musée du Louvre: 
minéraux et métaux que M. Berthelot a soumis à ses analyses. 

8» Des notices de minéralogie, de métallurgie et diverses, desti- 
. nées à servir de commentaires aux expressions chimiques et miné- 
ralogiques employés par les alchimistes. Ce commentaire a été éta- 
bli d'aprés Théophraste, Dioscoride, Pline et les écrivains anciens, 
et complété à l’aide du Speculum majus de Vincent de Beauvais, 
des auteurs contenus dans la Bibliotheca Chemica de Manget, le 
Theatrum chemicum, la Bibliothèque des Philosophes alchimiques 
publiée chez Cailleau, à Paris(1754), joints aux articles du Lexicon 
Alchemiæ Rulandi, ouvrages qui nous font connaitre les interpré- 
tations du moyen áge. On a tiré également parti des dictionnaires 
de du Cange (Glossarium medic et infime Grecitatis), d'Henri 
Estienne (Thesaurus, édition Didot), et de ceux du grec moderne. 

Sila place le permet, on présentera a la fin de la présente collec- 
tion un résumé des procédés et méthodes chimiques qui y sont 
signalés; enfin on terminera par des Tables analytiques et un 
Index général. 

Peut-étre ne sera-t-il pas superflu d’ajouter que les commen- 
taires et explications de la publication actuelle doivent étre 
complétés par l'ouvrage de M. Berthelot, intitulé les Origines 
de l'Alchimie, ouvrage composé en grande partie d'aprés une 
premiére lecture de nos manuscrits, et dans lequel les faits histo- 
riques et les théories philosophiques se trouvent exposés avec 
des développements plus considérables. 


Paris, 25 Octobre 1887. 
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INTRODUCTION 


I. — LES PAPYRUS DE LEIDE 


PAPYRI GRECI musei antiquarii publici Lugduni Batavi..... edidit, interpretationem 
latinam, adnotationem, indices et tabulas addidit C. LEEMANS, Musei antiquarii 
Lugduni Batavi Director. — PAPYRUS GRECS du musée d'antiquités de Leide, 
édités, avec une traduction latine, notes, index et planches par C. LEEMANS, direc- 
teur du Musee. — Tome Il, publié à Leide, au Musée et chez E. J. Brill. 1885. 
In-4°, viu-310 pages ; 4 planches. — Tiré à 150 exemplaires. 


La Chimie des anciens nous est connue principalement par quelques 
articles de Théophraste, de Dioscoride, de Vitruve et de Pline l'Ancien sur 
la matiére médicale, la minéralogie et la métallurgie ; seuls commentaires 
que nous puissions joindre jusqu'à présent à l'étude et à l'analyse des 
bijoux, instruments, couleurs, émaux, vitrifications et produits céramiques 
retrouvés dans les débris des civilisations antiques. L'Egypte en particulier, 
si riche en objets de ce genre et qu'une tradition constante rattache aux 
premiéres origines de l'Alchimie, c'est-à-dire de la vieille Chimie théorique 
et philosophique ; l'Egypte, dis-je, ne nous a livré jusqu'ici aucun document 
hiéroglyphique, relatif à l’art mystérieux des transformations de la matière. 
Nous ne connaissons l'antique science d’Hermés, la Science sacrée par 
excellence, que par les textes des alchimistes gréco-égyptiens; source 
suspecte, troublée dés les débuts et altérée par les imaginations mystiques 
de plusieurs générations de réveurs et de scoliastes. 

C'est en Egypte cependant, je le répète, que l'Alchimie a pris naissance ; 
C'est là que le rêve de la transmutation des Métaux apparait d'abord et il a 
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obsédé les esprits jusqu'au temps de Lavoisier. Le róle qu'il a joué dans 
les commencements de la Chimie, l'intérét passionné qu'il a donné à ces 
premiéres recherches dont notre science actuelle est sortie, méritent toute 
l'attention du philosophe et de l'historien. Aussi devons-nous saluer avec 
joie la découverte des textes authentiques que nous fournissent les papyrus 
de Leide. 

La publication de ce volume était réclamée depuis longtemps et atten- 
due (1) avec impatience par les personnes qui s'intéressent à l'histoire des 
sciences antiques, et le contenu du volume actuel, déjà connu par une 
description sommaire de Reuvens (Lettres à M. Letronne, publiées à Leide 
en 1830), paraissait de nature à piquer vivement la curiosité des archéo- 
logues et des chimistes. En effet, l'un des principaux papyrus qui's’y trouvent, 
le papyrus X (p. 199 à 259 du volume actuel), est consacré à des recettes 
de chimie et d'alchimie, au nombre de cent-une, suivies de dix articles 
extraits de Dioscoride. C'est le manuscrit le plus ancien aujourd'hui connu, 
où il soit question de semblables sujets : car il remonte à la fin du troisième 
siécle de notre ére, d'aprés Reuvens et Leemans. 

Ce serait donc là l'un de ces vieux livres d'Alchimie des Egyptiens sur 
l'or et l'argent, brülés par Dioclétien vers 290, < afin qu'ils ne pussent s'en- 
richir par cet art et en tirer la source de richesses qui leur permissent de se 
révolter contre les Romains. » 

Cette destruction systématique nous est attestée par les chroniqueurs 
byzantins et par les actes de saint Procope (2); elle est conforme à la pra- 
tique du droit romain pour les livres magiques, pratique qui a amené 
l'anéantissement de tant d'ouvrages scientifiques durant le moyen áge. 
Heureusement que le papyrus de Leide y a été soustrait et qu'il nous 
permet de comparer jusqu'à un certain point, et sur un texte absolument 
authentique, les connaissances des Égyptiens du me siècle avec celles des 
alchimistes gréco-égyptiens, dont les ouvrages sont arrivés jusqu'à nous 
par des copies beaucoup plus modernes. Les unes et les autres sont liées 


étroitement avec les renseignements fournis par Dioscoride, par Théo- 





(1! Le premier volume avait paru en | (2) Voir mon ouvrage : Origines de 
1843. | ÜAlchimie, p. 72. 1885. 
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phraste et par Pline sur la minéralogie et la métallurgie des anciens; ce qui 
parait indiquer que plusieurs de ces recettes remontent aux débuts de l'ére 
chrétienne. Elles sont peut-étre méme beaucoup plus anciennes, car les 
procédés techniques se transmettent d'áge en áge. Leur comparaison avec 
les notions aujourd'hui acquises sur les métaux égyptiens (1), d'une part, 
et avec les descriptions alchimiques proprement dites, d'autre part, 
confirme et précise mes inductions précédentes sur le passage entre ces 
deux ordres de notions. Je me suis attaché à pénétrer plus profondément 
ces textes, en faisant concourir à la fois les lumiéres tirées de l'histoire des 
croyances mystiques des anciens et de leurs pratiques techniques, avec 
celles que nous fournit la chimie actuelle: je me proposais surtout d'y 
rechercher des documents nouveaux sur l'origine des idées des alchimistes 
relatives à la transmutation des métaux, idées qui semblent si étranges 
aujourd’hui. Mon espoir n'a pas été trompé; je crois, en effet, pouvoir 
établir que l'étude de ces papyrus fait faire un pas à la question, en mon- 
trant avec précision comment les espérances et les doctrines alchimiques 
sur la transmutation des métaux précieux sont nées des pratiques des 
orfévres égyptiens pour les imiter et les falsifier. 

Le nom méme de l'un des plus vieux alchimistes, Phiménas ou Pam- 
menés, se retrouve à la fois, dans le papyrus et dans le Pseudo-Démocrite, 
comme celui de l'auteur de recettes à peu prés identiques. 

Étrange destinée de ces papyrus! ce sont les carnets d'un artisan 
faussaire et d'un magicien charlatan, conservés à Thébes, probablement 
dans un tombeau, ou, plus exactement, dans une momie. Aprés avoir 
échappé par hasard aux destructions systématiques des Romains, à des 
accidents de tout genre pendant quinze siécles, et, chose plus grave peut- 
être, aux mutilations intéressées des fellahs marchands d'antiquités, ces 
papyrus nous fournissent aujourd'hui un document sans pareil pour appré- 
cier à la fois les procédés industriels des anciens pour fabriquer les alliages, 
leur état psychologique et leurs préjugés mémes relativement à la puis- 
sance de l'homme sur la nature. La concordance presque absolue de ces 


textes avec certains de ceux des alchimistes grecs vient, je le répète, 





(1) Origines de l'Alchimie, p. 211. 
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appuyer par une preuve authentique ce que nous pouvions déjà induire 
sur l’origine de ces derniers et sur l'époque de leur composition. En 
méme temps la précision de certaines des recettes communes aux deux 
ordres de documents, recettes applicables encore aujourd'hui et parfois 
conformes à celles des Manuels Roret, opposée à la chimérique prétention 
de faire de l'or, ajoute un nouvel étonnement à notre esprit. Comment 
nous rendre compte de l'état intellectuel et mental des hommes qui prati- 
quaient ces recettes frauduleuses, destinées à tromper les autres par de 
simples apparences, et qui avaient cependant fini par se faire illusion à 
eux-mémes, et par croire réaliser, à l'aide de quelque rite mystérieux, la 
transformation effective de ces alliages semblables à l'or et à l'argent en yin 
or et en un argent véritables? 

Quoi qu'il en soit, nous devons remercier vivement M. Leemans d'avoir 
terminé sur ce point, avec un zéle que la vieillesse n'a pas épuisé, une 
œuvre commencée dans son âge mûr, il y a quarante-deux ans. Elle fait 
partie de la vaste publication des papyrus de Leide, poursuivie par lui 
depuis prés d'un demi-siécle. Les papyrus grecs n'en constituent d'ailleurs 
qu'une partie relativement minime; ils viennent compléter les impressions 
antérieures des papyrus grecs de Paris (1), de Turin et de Berlin (2). J'ai déjà 
examiné ces derniers au point de vue chimique (3), ainsi que ceux de Leide, 
d’après les seules indications de Reuvens (4). I convient aujourd'hui de 
procéder à une étude plus approfondie de ces derniers, à l'aide du texte 
complet désormais publié : je ferai cette étude surtout au point de vue 
chimique, sur lequel je puis apporter les lumiéres d'un spécialiste, réser- 
vant la discussion philologique des textes à des savants plus compétents. 

Rappelons d'abord l'origine des papyrus grecs du musée de Leide; puis 
nous décrirons sommairement les principaux écrits contenus dans le 
tome II, tels que les papyrus V, W et X. A la vérité, les deux premiers 
sont surtout magiques et gnostiques. Mais ces trois papyrus sont associés 


— 


(1) Tome XVIII, 2e partie, des No- (2) Publié par Parthey, sous le patro- 
tices et extraits des Manuscrits, etc., nage de l'Académie de Berlin. 
publies par l'Académie des inscriptions (3) Origines de l'Alchimie, p. 351. 
(1866), volume préparé par Letronne, (4) Méme ouvrage, p. 80-94. 


Brunet de Presle et le regretté Egger. 
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entre eux étroitement, par le lieu oü ils ont été trouvés et mëme par 
certains renvois du papyrus X, purement alchimique, au papyrus V, 
spécialement magique. L'histoire de la magie et du gnosticisme est étroi- 
tement liée à celle des origines de l'alchimie : les textes actuels fournissent 
à cet égard de nouvelles preuves à l'appui de ce que nous savions déjà (1). 
Le dernier papyrus est spécialement chimique. J'en examinerai les recettes 
avec plus de détail, en en donnant au besoin la traduction, autant que j'ai 
pu réussir à la rendre intelligible. 

Les papyrus de Leide, grecs, démotiques et hiéroglyphiques, pro- 
viennent en majeure partie d'une collection d'antiquités égyptiennes, 
réunies au commencement du xix? siécle par le chevalier d'Anastasi, vice- 
consul de Suède à Alexandrie. Il céda en 1828 cette collection au gouver- 
nement des Pays-Bas. Un grand nombre d'entre eux ont été publiés depuis, 
par les ordres du gouvernement néerlandais. Je ne m'occuperai que des 
papyrus grecs. Ils forment, je le répéte, deux volumes in-4», l'un de 
144 pages, l'autre de 310 pages: celui-ci a paru l'an dernier. Le texte grec y 
est accompagné par une version latine, des notes et un index, enfin par des 
planches représentant le fac-similé de quelques lignes ou pages des manus- 
crits, En ce qui touche les planches, on doit regretter que M. Leemans 
n'ait pas cru devoir fairecette reproduction, au moins pour lesecond volume, 
par le procédé de la photo-gravure sur zinc, qui fournit à si bon marché 
des textes si nets, absolument identiques avec les manuscrits et susceptibles 
d’être tirés typographiquement d'une façon directe (2). Les planches litho- 
graphiées des Papyri greci sont beaucoup moins parfaites et ne donnent 
qu'une idée incomplète de ces vieilles écritures, plus nettes en réalité, 
ainsi que j'ai pu m'enassurer sur des épreuves photographiques que je dois 
à l'obligeance de M. Révillout. 

Le tome I, qui a paru en 1843, est consacré aux papyrus notés A, B, C, 
jusqu'à V, papyrus relatifs à des procés et à des contrats, sauf deux, qui 
décrivent des songes: ces papyrus sont curieux pour l'étude des moeurs et 


du droit égyptien; mais je ne m'v arréterai pas, pour cause d'incompétence. 


(1) Voir également « Origines de l’Al- (2) Voir les Signes et les Notations 
chimie, p. 211. alchimiques, dans le présent volume. 
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Je ne m'arréterai pas non plus dans le tome II au papyrus Y, qui renferme 
seulement un abécédaire, ni au papyrus Z, trouvé à Philæ, trés postérieur 
aux autres; car il a été écrit en l'année 391 de notre ère, et renferme 
la supplique d’Apion, < évéque de la légion qui tenait garnison à Syéne, 
Contre-Syéne et Eléphantine » : cette supplique est adressée aux empereurs 
Théodose et Valentinien, pour réclamer leur secours contre les incursions 
et déprédations des barbares. 

Décrivons au contraire avec soin les trois papyrus magiques et alchi- 
miques. 


PAPYRUS V 


Le papyrus V est bilingue, grec et démotique; il est long de 3™, 60, haut 
de 24 centimètres; le texte démotique y occupe 22 colonnes, longues chacune 
de 3o à 35 lignes. Le texte grec y occupe 17 colonnes de longueur inégale. 

Le commencement et la fin sont perdus. I] parait avoir été trouvé à 
Thèbes. Il a été écrit vers le me siècle, d’après le style et la forme de l'écri- 
ture, comme d'apres l'analogie de son contenu avec les doctrines gnostiques 
de Marcus. Le texte grec est peu soigné, rempli de répétitions, de solécismes, 
de changements de cas, de fautes d'orthographe attribuables au mode de 
prononciation locale, telles que z: pour € et réciproquement; e pour !, 
v pour o, etc. Il contient des formules magiques : recettes pour philtres, 
pour incantations et divinations, pour procurer des songes. Ces formules 
sont remplies de mots barbares ou forgés à plaisir et analogues àcelles que 
l'on lit dans Jamblique (De Mysteriis Egyptiorum) et chez les gnostiques. 


Donnons seulement l'incantation suivante, qui ne manque pas de grandeur. 


Les portes du ciel sont ouvertes ; 

Les portes de la terre sont ouvertes ; 

La route de la mer est ouverte ; 

La route des fleuves est ouverte ; 

Mon esprit a été entendu par tous les dieux et les génies ; 
Mon esprit a été entendu par l'esprit du ciel; 
Mon esprit a été entendu par l'esprit de la terre ; 
Mon esprit a été entendu par l'esprit de la mer ; 
Mon esprit a été entendu par l'esprit des fleuves. 
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Ce texte rappelle le refrain d'une tablette cunéiforme, citée par F. Lenor- 
mand dans son ouvrage sur la magie chez les Chaldéens. 


Esprit du ciel, souviens-toi. 
Esprit de la terre, souviens-toi. 


Dans le papyrus actuel on retrouve la trace des vieilles doctrines égyp- 
tiennes, défigurées par l'oubli où elles commengaient à tomber. Les noms 
juifs, tels que Jao, Sabaoth, Adonai, Abraham, etc., celui del'Abraxa, l'impor- 
tance del'anneau magique dontla pierre portela figure du serpent qui se mord 
la queue, anneau qui procure gloire, puissance et richesse (1), le róle prépon- 
dérant attribué au nombre sept (2), « nombre des lettres du nom de Dieu, 
suivant l'harmonie des sept tons», l'invocation du grand nom de Dieu (3), la 
citation des quatre bases et des quatre vents: tout cela rappelle les gnosti- 
ques et spécialement (4) les sectateurs de Marcus, au nie siècle de notre ère. 
Les pierres gravées de la Bibliothéque nationale de Paris portent de méme 
la figure du serpent ouroboros, avec les sept voyelles et divers signes caba- 
listiques (5) du méme ordre. Ce serpent joue d'ailleurs en Alchimie un róle 
fondamental. Le nom de Jésus ne parait qu'une seule fois dans le papyrus, 
au milieu d'une formule magique (6) et sans attribution propre. Le papyrus 
n'a donc point d'attaches chrétiennes. Par contre, les Egyptiens, les Grecs 
et les Hébreux sont fréquemment rapprochés et mis en paralléle dans les 
invocations (col. 8, 1. 15) : ce qui est caractéristique. Signalons aussi le nom 
des Parthes (7), qui disparurent avant le milieu du 11e siècle de notre ère et 
dont il n'est plus question ultérieurement ; il figure dans le papyrus V, aussi 
bien que dans l'un des écrits de l'alchimiste Zosime. Plusieurs auteurs sont 
cités dans le papyrus, mais ils appartiennent au méme genre de littérature. 
Les uns, tels que Zminis le Tentyrite, Hémérius, Agathoclés et Urbicus, 
sont des magiciens, inconnus ailleurs. Mais Apollo Béchès (Horus l'Éper-: 
vier ou Pébéchius), Ostanés, Démocrite et Moise, lui-méme, figurent déjà à 





(1) Papyrus V, col. 8, 1. 24; col. 6, (4) Pap. V, col. 2,1. 20, 29, etc. — 
l. 26. Origines de l'Alchimie, p. 34. 

(2) Pap. V, col. 1, 1. 21,25, 30; col. 4, (5) Origines de l'Alchimie, p. 62. 
l. 13; col. 8, l. 6; col. o, 1. 20, etc. (6) Pap. V, col. 6,1. 17. 

(3) Col. 5,1. 13; col. 28,1. 15. (7) Pap. V, col. 8, 1. 18. 
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ce méme titre dans Pline P'Ancien, et ils jouent un grand róle chez les 
alchimistes. Au contraire, dans le papyrus, Agathodémon n'est pas encore 
évhémérisé et transformé en un écrivain, comme chez ces derniers : c'est 
toujours la divinité < au nom magique de laquelle la terre accourt, l’enfer 
est troublé, les fleuves, la mer, les lacs, les fontaines, sont frappées de con- 
gélation, les rochers se brisent ; celle dont le ciel est la tête, l'éther le corps, 
la terre les pieds, et que l'Océan environne (pap. V, col. 7,1. 30). H y ala 
un indice d'antiquité plus grande. 

Trois passages méritent une attention spéciale pour l'histoire de la 
science ; ce sont: la sphére de Démocrite, astrologico-médicale; les noms 
secrets donnés aux plantes par les scribes sacrés; et les recettes alchi- 
miques. Le mélange de ces notions, dans le méme papyrus, avec les incan- 
tations et recettes magiques, est caractéristique. Je consacrerai un article 
spécial à la sphére de Démocrite et aux figures du méme ordre qui existent 
dans plusieurs manuscrits grecs. 

Les noms sacrés des plantes donnent lieu à des rapprochements analo- 
gues entre le papyrus, les écrits alchimiques et l'ouvrage, tout scientifique 
d'ailleurs, de Dioscoride. Voici le texte du papyrus V (col. 12 fin et 
col. 13). 

« Interprétation tirée des noms sacrés dont se servaient les scribes sacrés, 
afin de mettre en défaut la curiosité du vulgaire. Les plantes et les autres 
choses dont ils se servaient pour les images des dieux ont été désignées par 
eux de telle sorte que, faute de les comprendre, on faisaitun travail vain, en 
suivant une fausse route. Mais nous en avons tiré l'interprétation de beau- 
coup de descriptions et renseignements cachés. » 

Suivent 37 noms de plantes, de minéraux, etc., les noms réels étant mis 
en regard des noms mystiques. Ceux-ci sont tirés du sang, de la semence, 
des larmes, de la bile, des excréments et des divers organes (téte, coeur, os, 
queue, poils, etc.) des dieux égyptiens grécisés (Héphaistos ou Vulcain, 
Hermés ou Mercure, Vesta, Hélios ou Soleil, Cronos ou Saturne, Hercule, 
Ammon, Arés ou Mars) ; des animaux (serpent, ibis, cynocéphale, porc, 
crocodile, lion, taureau, épervier), enfin de l'homme et de ses diverses 
parties (téte, ceil, épaule). La semence et le sang y reparaissent continuel- 
lement : sang de serpent, sang d'Héphaistos, sang de Vesta, sang de 
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l’œil, etc. ; semence de lion, semence d'Hermës, semence d'Ammon; os 
d'ibis, os de médecin, etc. Or cette nomenclature bizarre se retrouve 
dans Dioscoride. En décrivant les plantes et leurs usages dans sa Matiére 
médicale, il donne les synonymes des noms grecs en langue latine, égyp- 
tienne, dacique, gauloise, etc., synonymie qui contient de précieux ren- 
seignements. On y voit figurer, en outre, les noms tirés des ouvrages qui 
portaient les noms d'Ostanés (1), de Zoroastre (2), de Pythagore (3), de 
Pétésis (4), auteurs également cités par les alchimistes et par les Geoponica. 
On y lit spécialement les noms donnés par les prophétes (5), c'est-à-dire 
par les scribes sacerdotaux de l'Égypte : j'ai relevé 54 de ces noms, formés 
précisément suivant les mémes régles que les noms sacrés du papyrus : 
sang de Mars, d'Hercule, d'Hermès, de Titan, d'homme, d'ibis, de chat, 
de crocodile; sang de l'oeil; semence d'Hercule, d’Hermés, de chat; ceil 
de Python; queue de rat, de scorpion, d'ichneumon ; ongle de rat, d'ibis ; 
larmes de J unon, etc. 

Il existe encore dans la nomenclature botanique populaire plus d'un 
nom de plante de cette espèce : ceil de bœuf, dent de lion, langue de 
chien, etc., lequel nom remonte peut-étre jusqu'à ces vieilles dénomi- 
nations symboliques (6). Le mot de sang dragon désigne aujourd'hui la 
méme drogue que du temps de Pline et de Dioscoride. Ces dénominations 
offraient, dés l'origine, bien des variantes. Car, dans le papyrus comme 
dans Dioscoride, un méme nom s'applique parfois à deux ou à trois plantes 
différentes. Ainsi le nom de semence d'Hercule désigne, dans les papyrus, 
la roquette; dans Discoride, le safran (I, 25), le myrte sylvestre (IV, 144) 
et l'ellébore (IV, 148). Le sang de Cronos signifie l'huile de cédre et le lait 
de porc, dans le papyrus. D'autres noms ont une signification différente dans 
le papyrus et dans Dioscoride, quoique unique dans chacun d'eux. Ainsi 
la semence d'Hermès signifie Panis dans le papyrus ; le bouphthalmon 





(1) Diosc., Mat. médicale, I, 9; II, 134; II, 144, 152, 165, 180, etc. ; IIT, 
193, 207; III, 105; IV, 33, 126, 175. 6, 26, 28, etc. ; IV, 4, 23, etc. 

(2) Jbid., II, 144; IV, 175. (60) Cependant ces noms populaires 

(3) Ibid., II, 144, 207; III, 33, 41. sont plutót destinés à faire image. À ce 

(4) Ibid., V, 114. | titre, ilsauraient pu précéder la nomen- 


(5) Diosc., Mat. méd., 1, 9, 25, 120, clature symbolique et en suggérer l'idée 
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dans Dioscoride (III, 146). Le sang de taureau signifie l'œuf du scarabée 
dans le papyrus, le Marrubium dans Dioscoride (III, 109). Réciproque- 
ment, une même plante peut avoir deux noms différents dans les deux au- 
teurs. L’Artemisia s'appelle sang de Vulcain dans le papyrus, sang humain 
dans Dioscoride (IIf, 117). Un seul nom se trouve à la fois dans le papyrus 
et dans Dioscoride, c'est celui de l'Anagallis, désigné par le mot : sang de 
l'œil. 

On voit que les nomenclatures des botanistes d’alors ne variaient pas 
moins que celles de notre temps, alors méme qu’elles procédaient de con- 
ventions symboliques communes, comme celles des prophétes égyptiens. 
Quelques-uns de ces mots symboliques ont passé aux alchimistes, mais 
avec un sens différent; tels sont les noms : semence de Vénus, pris pour 
la fleur ‘oxyde, carbonate, etc.) de cuivre; bile de serpent, pris pour le mer- 
cure, ou bien pour l’eau divine; éjaculation du serpent, pris pour le mer- 
cure ; Osiris (1), pris pour le plomb (ou le soufre); lait de la vache noire, 
pris pour le mercure tiré du soufre (2); sang de moucheron, pris pour l'eau 
d'alabastron ; boue (ou lie) de Vulcain, pour l'orge, etc.; toutes désignations 
tirées du vieux lexique alchimique. Dans le papyrus et dans Dioscoride, 
on trouve souvent les mémes mots, mais avec une autre signification. Tout 
ceci concourt à reconstituer le milieu intellectuel et les sources troublées 
où a eu lieu l'éclosion des premières théories de la chimie. 

Arrivons aux quelques notions de cette science dont le papyrus V con- 
serve la trace. Elles se bornent à une recette d'encre, en une ligne (col. 12, 
l. 16) et Aun procédé pour affiner l'or (col. 6, I. 18). 

1° L'encre dont il s'agit est composée avec 4 drachmes de misy, 2 drach- 
mes de couperose (verte), 2 drachmes de noix de galle, 3 drachmes de 
gomme et 4 drachmes d'une substance inconnue, désignée par deux Z, dans 
chacun desquels est engagé une petite lettre complémentaire. Un signe ana- 
logue existe chez les alchimistes et les médecins et parait signifier pour 
eux le gingembre (voir plus loin le tableau des signes reproduit d'aprés une 
photogravure) ; mais ce sens n'est pas applicable ici. Je crois qu'il s'agit de 


(1) Dans Dioscoride, III, 8o, c'est le ` propre, à ce qu'il semble. (Pap. W, 
nom d'une plante. col. 3, l. 43, et col. 4, l. 4.) 
(2) Lait d'une vache noire, au sens | 


th 
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l'encre mystique fabriquée avec les sept parfums (1) ct les sept fleurs (2), 
au moyen de laquelle on écrivait les formules magiques sur le nitre, 
d’après le papyrus suivant (pap. W, col. 6, 1. 5 ; col. 5, 1. 85 col. 9, 1. 10; 
col. 10, 1l. 41): en effet, la lettre Z exprime précisément le nombre sept, 
et se retrouve, isolée, avec ce sens dans le méme papyrus (col. 11, l. 26 ; 
v. aussi col. 6,1. 5). 

Cette composition rappelle, par sa complexité, celle du Kyphi, substance 
sacrée (2) des Egyptiens. | : 

2° Le procédé (4) pour affiner l'or (“Iwat¢ youses), (5), ne manque pas d'in- 
térêt, il est cité d'ailleurs dans une préparation sur la coloration de l'or, 
donnée dans le papyrus X alchimique; ce qui établit la connexité des 
deux papyrus. Ajoutons qu'il se trouve transcrit entre une formule pour 
demander un songe (évergerntév) et la description d'un anneau magique qui 
donne le bonheur; ce qui montre bien le milieu intellectuel d'alors: les 
mémes personnes pratiquaient la magie et la chimie. Enfin ce procédé ren- 
ferme une recette intéressante, par sa ressemblance avec la méthode con- 
nue sous le nom de cément royal, à l'aide de laquelle on séparait autre- 


fois l'or etl'argent. Donnons d'abord la traduction de ce texte: 





(1) Voici le texte méme du Papyrus 
W : « Les sept patfums sont : le styrax 
consacré à Saturne, le malabathrum à 
Jupiter, le costus à Mars, l'encens au 
soleil, le nard indien à Vénus, le casia 
à Hermès, la myrrhe à la lune. > 

(2) Voici le texte du papyrus W : 
« Les sept fleurs, d'aprés Manéthon 
(l'astrologue), sont: la marjolaine com- 
mune, le lis, le lotus, l'Eriphyllium 
(renoncule?) le narcisse, la violette 
blanche, la rose. » (Pap. W, col. 1, 1. 
22.) On les broie dans un mortier blanc 
21 jours avant la cérémonie et on les 
séche à l'ombre. 

(3) Origines de l'Alch., p. 3o. Diosc. 
Mat. méd.; I, 24. 

(4) Papyri greci, V, col. 6. 

(5) Le mot twos a quatre sens: il 
signifie : 


1° L’opération de la rouille, c’est-a- 
dire l'oxydation d'un métal; 

29 L'affinage du métal, lequel est 
souvent connexe avec l'oxydation du 
métal impur, celle-ci tendant à éli- 
miner les métaux étrangers dont les 
oxydes sont plus stables : ce qui est 
le cas des métaux alliés à l'or dans la 
nature ; 

Je La virulence, ou possession d'une 
propriété active spécifique;telle notam- 
ment que celle que l'oxydation déve- 
loppe dans certains métaux ; mais avec 
un sens plus compréhensif; 

49 Enfin la coloration en violet. Ce 
dernier sens, qui se trouve chez les 
alchimistes et qui répond parfois à la 
formation de certains dérivés colorés de 
l'or, n'est pas applicable ici. 
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« Prenez du vinaigrepiquant (1), épaississez, prenez de..... (2), 8 drachmes 
de sel commun, 2 drachmes d'alun lamelleux (schiste), 4 drachmes de 
litharge, broyez avec le vinaigre pendant 3 jours, séparez par décantation 
etemployez. Alors ajoutez au vinaigre 1 drachme de couperose, une demi- 
obole de..... (3), trois oboles de chalcite (4), une obole et demie de sory (5), 
une silique (6) de sel commun, deux siliques de sel de Cappadoce (7). Faites 
une lame ayant deux quarts (d'obole?) Soumettez-la à l'action du feu... jus- 
qu'à ce que la lame se rompe, ensuite prenez les morceaux et regardez-les 
comme de l'or affiné. 

« Ayant pris quatre paillettes (8) d'or, faites-en une lame, chauffez-la et 
trempez-la dans de la couperose broyée avec de l’eau et avec une autre 
(couperose) sèche, battez (une partie)... avec la matière sèche, une autre 
avec la matière mélangée ; déversez la rouille et jetez dans... > 

I] y a lå deux recettes distinctes. Dans toutes deux figure le sulfate 
de cuivre plus ou moins ferrugineux, sous les noms de chalcanthon ou 
couperose et de sory. La seconde recette semble un fragment mutilé d’une 
formule plus étendue. La première présente une grande ressemblance 
avec une formule donnée dans Pline pour préparer un remède avec l'or, 
en communiquant aux objets torréfiés avec lui une propriété spécifique 
active, désignée par Pline sous le nom de virus. Remarquons que ce mot 
est la traduction littérale du grec t$ç, rouille ou venin, d’où dérive iwstç: 
ce qui complète le rapprochement entre la formule de Pline et celle du 
papyrus. Voici les paroles de Pline (Hist. Nat., XXXIII, 25) : 

« On torréfie l'or dans un vase de terre, avec deux fois son poids de sel et 


(1) Le texte porte 9p:zov, qui n'a pas 
de sens; c'est dptu5 qu'il faut lire. 

(2) Lacune. 

(3) 1 drachme — 6 oboles, mesure de 
poids. 

(4) Minerai de cuivre, tel que la pyrite. 

(5) Produit de l'altération de la pyrite, 
pouvant renfermer à la fois du sulfate 
de cuivre et du sulfate de fer basique. 
Le sory est congénére du misy, produit 
d'altération analogue, mais moins riche 
en cuivre. (V. Diosc. Mat. med., V, 


116-118; Pline, H. N., XXXIV, 30, 31. 

(6) Silique — tiers de l'obole, mesure 
de poids. 

(7) Variété de sel gemme. 

(8 Le texte porte le mot ôter. Ce 
mot ne se trouve pas dans les diction- 
naires et a fort embarrassé M. Lee- 
mans et Reuvens, qui y a vu le nom du 
roi (ou du prophéte) juif Osée. Je le 
rattacherai à 6f0s, nœud ou rameau. Il 
répondrait au latin ramentum, si fré- 
quent dans Pline. 
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trois fois son poids de misy (1); puis on répéte l'opération avec 2 parties de 
sel et 1 partie de la pierre appelée schiste (2). De cette façon, il donne des 
propriétés actives aux substances chauffées avec lui, tout en demeurant pur 
et intact. Le résidu est une cendre que l'on conserve dans un vase de terre. » 

Pline ajoute que l'on emploie ce résiducomme reméde. L'efficacitéde l'or, 
le plus parfait des corps, contre les maladies et contre les maléfices est un 
vieux préjugé. De là, au moyen âge, l'idée de l'or potable. La préparation 
indiquée par Pline devait contenir les métaux étrangers à l'or, sous forme 
de chlorures ou d'oxychlorures. Renfermait-elle aussi un sel d'or? A la ri- 
gueur, il sepourrait que le chlorure de sodium, en présence des sels basi- 
ques de peroxyde de fer, ou méme du bioxyde de cuivre, dégageát du chlore, 
susceptible d'attaquer l'or métallique ou allié, en formant du chlorure d'or, 
ou plutót un chlorure double de ce métal. Mais la chose n'est pas démon- 
trée. En tous cas, l'or se trouve affiné dans l'opération précédente. 

C'est en effet ce que montre la comparaison de ces textes avec l'exposi- 
tion du procédé du départ par cémentation, donnée par Macquer (Diction- 
naire de chimie, 1778). Il s'agit du probléme, fort difficile, qui consiste à 
séparer l'or de l'argent par voie séche. On y parvient aujourd'hui aisément 
par la voie humide, qui remonte au xvire siècle. Mais elle n'était pas connue 
auparavant. Au moyen áge on opérait cette séparation soit au moyen du 
cément royal, soit au moyen d'une sorte de coupellation, assez difficile à 
réaliser, et oü le soufre et l'antimoine remplagaient le plomb. ` 

Voici la description donnée par Macquer du cément royal, usité autrefois : 
dans la fabrication des monnaies. On prend 4 parties de briques pilées et 
tamisées, 1 partie de vitriol vert, calciné au rouge, 1 partie de sel commun; 
on en fait une pâte ferme que l'on humecte avec de l'eau ou de l'urine. 
On la stratifie avec des lames d'or minces, dans un pot de terre; on lute 
le couvercle et on chauffe à un feu modéré pendant vingt-quatre heures, en 
prenant garde de fondre l'or. On répéte au besoin l'opération. 





(1) Le misy représente le produit de (2) Le schiste de Pline signifie un 
loxydation lente des pyrites, renfer- minerai divisible en lamelles: c'est tan- 
mant à la fois du sulfate de cuivre et tót de l'alun, tantót un minerai de fer 
du sulfate de fer plus ou moins basique. congénére de l'hématite (Hist. nat., 


(Voir plus haut, page précéd., note 5). XXVI, 37). 


16 INTRODUCTION 


En procédant ainsi, l’argent et les autres métaux se dissolvent dans le 
chlorure de sodium, avec le concours de l'action oxydante et, par suite, 
chlorurante, exercée par l’oxyde de fer dérivé du vitriol; tandis que l'or 
demeure inattaqué. Ce procédéétait méme employé, d'aprés Macquer, parles 
orfèvres, qu ménageaient l'action, de façon à changer la surface d'un bijou 
en or pur, tandis que la masse centrale demeurait à bas titre. 

Il est facile de reconnaitre la similitude de ce procédé avec la recette de 
Plineetaveccelle du papyrus égyptien. Geber, Albert le Grand (pseudonyme) 
et les chimistes du moyen áge en ont gardé constamment la tradition. 


PAPYRUS W 


Passons au papyrus W, qui fournit plus spécialement des lumiéres sur 
les relations entre la magie et le gnosticisme juif. I] est formé de 7 feuillets 
et demi, haut de om,27, large de 07,32. Il renferme 25 pages de texte en let- 
tres onciales, quelques-unes cursives, chacune de ces pages a de 52 à 31 lignes, 
parfois moins. I! remonteau 11e siècle et se rattache fort étroitement aux doc- 
trines de Marcus et des Carpocratiens (1). Il est tiré principalement des ouvra- 
ges apocryphesde Moise, écrits à cette époque; il cite, parmi ces ouvrages, la 
Monade, le Livre secret, la Clef (2),le Livre des Archanges, le Livre lunaire, 
peut-étre aussi un Livre sur la loi, le 5° livre des Ptolémaiques, le livre 
Panarètos (3): ces derniers donnés sans nom d’auteur. Tous ces ouvrages 
sont congénères et probablement contemporains dela Chimie domestique de 


Moise, dont j'airetrouvé des fragments étendus dans les alchimistes grecs (4) 


(1) Matter, Hist. du gnosticisme,t. II, | ci izz xAñoc!t év 7H [lavasiro Tew- 
p. 265. DESTO 
(2) On attribuait à Hermès un ou- Saturne : véueots. 
vrage du méme titre, KAss, adressé à Jupiter : vlan. 
Toth,et cité par Lactance et par Stobée. Mars : tohua. 
(3) Un ouvrage du méme titre, attri- Soleil : ayafjo2a!u.cv. 
bué à Hermés Trismégiste, est cité par Vénus : £go. 
Scaliger, dans son édition de Manilius, Mercure : avayan. 
p. 209. Il y était question des sept Lune : &ya0 tyn. 
« sorts > répondant aux sept planètes, (4) Origines de l'Alchimie, p. 55, 123, 


savoir : 171. 
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ainsi que des écrits de Moise le magicien cité dans Pline(r): c'estla méme 
famille d'apocryphes. Le manuscritactuel est, d'ailleurs, remplide solécismes 
et de fautes d'orthographe, attestant l'ignorance des copistes égyptiens. On 
y cite Hermés Ptéryx, Zoroastrele Persan, Tphé l'hiérogrammate, auteur 
d'un livre adressé au roi Ochus, Manéthon l'astrologue, le méme sans doute 
que celui dont nous possédons un poëme, les mémoires d'Evenus, Orphée 
le théologien, Érotyle, dans ses Orphiques. Les noms d'Orphée et d'Éro- 
tyle se retrouvent aussi chez les alchimistes grecs. Le nom du second, cité 
aussi par Zosime, a été d'ailleurs méconnu et pris pour celui d'un instru- 
mentchimique; sa reproduction dansle Papyrus W (Papyri, t. II, p. 254) en 
fixe lesens définitif. Toth (t. II, p. 103) et l'étoile du chien(II, 109-115) rap- 
pellent la vieille Égypte. Les noms d'Abraham, Isaac, Jacob, Michel 
(t. II, p. 144-153), celui des deux Chérubins (t. II, p. 101), l'intervention du 
temple de Jérusalem (t. II, p. 99), montrent les affinités juives de l’auteur. 
Apollon et le serpent Pythien (II, 88) manifestent le mélange de traditions 
grecques, aussi bien que dans les papyrus de Berlin et chez les alchi- 
mistes (2). Ces affinités sont en méme temps gnostiques. C'est ici le lieu de 
rappeler que les Marcosiens avaient composé un nombre immense d'ou- 
vrages apocryphes, d'apres Irénée (Hérésies, I, 17). Letitre méme énoncé 


à la première Jigne du papyrus: < livre sacré appelé Monas, le huitième de 


Moise, sur le nom saint », est tout à fait conforme aux doctrines des Car- 
pocratiens, pour lesquels Monas était le grand Dieu ignoré(3). Le grand nom 
ou le saint nom posséde des vertus magiques (Papyri, t. II, p. 99); il rend 
invisible, il attire la femme vers l'homme, il chasse le démon, il guérit les 
convulsions, il arréte les serpents, il calme la colére des rois, etc. Le saint 
nom est appelé aussi Ogdoade (Papyri, t. II, p. 141) et formé de sept 
voyelles, la monas complétant le nombre huit. Le nombre sept joue ici, comme 
dans toute cette littérature, un rôle prépondérant: il est subordonné à celui 
des planétes divines, à chacune desquelles est consacrée une plante et un 
parfum spécial (Papyri, t. II, p. 33; voir ci-dessus les notes de la p. 13). 
Sans nous arréter aux formules d'incantation et de conjuration, farcies 
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(1) H., N., XXX. 2. (3) Matter, Hist. du gnosticisme, 
(2) Origines de l'Alchimie, p. 333. t. II, p. 265. 
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gines de l'alchimie. Elle prouve en effet que ces origines ne sont pas fon- 
dées sur des imaginations purement chimériques, comme on l'a cru quel- 
quefois ; mais elles reposaient sur des pratiques positives et des expériences 
véritables, à l'aide desquelles on fabriquait des imitations d'or et d'argent. 
Tantót le fabricant se bornait à tromper le public, sans se faire illusion sur 
ses procédés ; c'est le cas de l'auteur des recettes du papyrus. Tantót, au 
contraire, il ajoutaità son art l'emploi des formules magiques ou des priéres, 
et il devenait dupe de sa propre industrie. 

Les définitions du mot « or », dans le lexique alchimique grec qui fait 
partie des vieux manuscrits, sont trés caractéristiques : elles sont au nombre 
de trois, que voici: 

« On appelle or le blanc, le sec et le jaune et les matiéres dorées, à l'aide 
desquelles on fabrique les teintures solides ; » 

Et ceci: < L'or, c'est la pyrite, et la cadmie et le soufre ; » 

Ou bien encore : « L'or, ce sont tous les fragments et lamelles jaunis et 
divisés et amenés à perfection. » 

On voit que le mot «or », pourles alchimistes comme pour les orfévres des 
papyrus de Leide, et j'ajouterai méme, à certains égards, pour les orfévres et 

les peintres d'aujourd'hui, avait un sens complexe: il servait à exprimer 
l'or vrai d'abord, puis l'or à bas titre, les alliages à teinte dorée, tout objet 
doré à la surface, enfin toute matiére couleur d'or, naturelle ou artificielle. 
Une certaine confusion analogue régne méme de nos jours, dans le langage 
courant; mais elle n'atteint pas le fond des idées, comme elle le fit autre- 
fois. Cette extension de la signification des mots était en effet commune chez 
les anciens; le nom de l'émeraude et celui du saphir, par exemple, étaient 
appliqués par les Egyptiens aux pierres précieuses et vitrifications les plus 
diverses (1). De méme que l'on imitait l'émeraude et le saphir naturels, on 
imitait l'or et l'argent. En raison des notions fort confuses que l'on avait 
alors sur la constitution de la matiére, on crut pouvoir aller plus loin et on 
simagina y parvenir par des artifices mystérieux. Mais, pour atteindre le 
but, il fallait mettre en ceuvre les actions lentes de la nature et celles d'un 


pouvoir surnaturel. i 


(1) Origines de l'Alchimie, p. 218. 
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« Apprends, ó ami des Muses, dit Olympiodore, auteur alchimique du 
« commencement du v? siécle de notre ére, apprends ce que signifie le mot 
« économie (1) et ne vas pas croire, comme le font'quelques-uns, que l'action 
« manuelle seule est suffisante: non, il faut encore celle de la nature, et une 
« action supérieure à l'homme. » 

Et ailleurs: « Pour que la composition se réalise exactement, dit Zosime; 
« demandez par vos priéres à Dieu de vous enseigner, car les hommes ne 
« transmettent pas la science; ils se jalousent les uns les autres, et l'on ne 
< trouve pas la voie..... Le démon Ophiuchus entrave notre recherche, ram- 
« pant de tous cótés et amenant tantót des négligences, tantót la crainte, 
« tantót l'imprévu, en d'autres occasions les afflictions et les chátiments, afin 
e de nous faire abandonner l'œuvre. » ' 

De là la nécessité de faire intervenir les priéres et les formules magi- 
ques, soit pour conjurer les démons ennemis, soit pour se concilier la 
divinité. 

Tel était le milieu scientifique et moral au sein duquel les croyances à la 
transmutation des métaux se sont développées: il importait de le rappeler. 
Mais il est du plus haut intérét, à mon avis, de constater quelles étaient 
les pratiques réelles, les manipulations positives des opérateurs. Or ces pra- 
tiques nous sont révélées par le papyrus de Leide, sous la forme la plus 
claire et en concordance avec les recettes du Pseudo-Démocrite et d'Olym- 
piodore. Nous sommes ainsi conduits à étudier avec détail les recettes du 
papyrus, qui contient la forme premiére de tous ces procédés et doctrines. 
Dans le Pseudo-Démocrite, et plus encore dans Zosime, elles sont déjà com- 
pliquées par des imaginations mystiques; puis sont venus les commenta- 
teurs, qui ont amplifié de plus en plus la partie mystique, en obscurcissant 
ou éliminant la partie pratique, à la connaissance exacte de laquelle ils 
étaient souvent étrangers. Les plus vieux textes, comme il arrive souvent, 
sont ici les plus clairs. | 

Donnons d'abord ce que l'on sait sur l'origine de ce papyrus, ainsi que sa 
description. Le papyrus X a été trouvé à Thébes, sans doute avec les deux 
précédents ; car la recette 15 qui s'y trouve s'en référe au procédé d'affinage 


(1) H s'agit du traitement mis en pratique pour fabriquer l'or. 
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de l'or cité dans le papyrus V (v. plus haut, p. 13). Il est formé de dix 
grandes feuilles, hautes de om3o, larges de 0™34, pliées en deux dans le 
sens de la largeur. Il contient seize pages d'écriture, de vingt-huit à qua- 
rante-sept lignes, en majuscules de la fin du 1° siècle. Il renferme soixante- 
quinze formules de métallurgie, destinées à composer des alliages, en vue 
de la fabrication des coupes, vases, images et autres objets d'orfévrerie ; à 
souder ou à colorer superficiellementles métaux; à enessayer la pureté, etc.; 
formules disposées sans ordre et avec de nombreuses répétitions. Il y a 
en outre quinze formules pour faire des lettres d’or ou d'argent, sujet 
connexe avec le précédent. Le tout ressemble singulièrement au carnet de 
travail d’un orfèvre, opérant tantôt sur les métaux purs, tantôt sur les mé- 
taux alliés ou falsifiés. Ces textes sont remplis d'idiotismes, de fautes d'or- 
thographe et de fautes de grammaire : c'est bien là la langue pratique d'un 
artisan. Ils offrent d'ailleurs le cachet d'une grande sincérité, sans ombre 
de charlatanisme, malgré l'improbité professionnelle des recettes. Puis vien- 
nent onze recettes pour teindre les étoffes en couleur pourpre, ou en couleur 
glauque. Le papyrus se termine par dix articles tirés de la Matiére médi- 
cale de Dioscoride, relatifs aux minéraux mis en ceuvre dans les recettes 
précédentes. i 

On voit par cette énumération que le méme opérateur pratiquait lor- 
fevrerie et la teinture des étoffes précieuses. Mais il semble étranger à la 
fabrication des émaux, vitrifications, pierres précieuses artificielles. Du 
moins aucune mention n'en est faite dans ces recettes, quoique le sujet 
soit longuement traité dans les écrits des alchimistes. Le papyrus X ne 
s'occupe d'ailleurs que des objets d'orfévrerie fabriqués avec les métaux 
précieux; les armes, les outils et autres gros ustensiles, ainsi que les 
alliages correspondants, ne figurent pas ici. 

Les recettes relatives aux métaux sont inscrites sans ordre, à la suite les 
unes des autres. Cherchons-en d'abord les caractéres généraux. 

En les examinant de plus prés, on reconnait qu'elles ont été tirées de 
divers ouvrages ou traditions. En effet, les unités auxquelles se rappor- 
tent ces compositions métalliques sont différentes, quoique spéciales pour 
chaque recette. L'écrivain y parle tantót de mesures précises, telles que les 
mines, statéres, drachmes, etc. (le mot drachme ou le mot statére étant 
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employé de préférence); tantót il se sert du mot partie; tantót enfin du 
mot mesure. i | 
La teinture des métaux est désignée par plusieurs mots distincts: 


xpucíou ypacts, teinture en or; 

apyspov ypŠcoctç, dorure de l'argent; 

YxAR0D «pucopavoüg woltnotç, coloration (superficielle) du cuivre en or. 

yelas, coloration par enduits ou vernis. 

xpucoó xatabagh; il s’agit d'une teinture en or, superficielle et opérée 
par voie humide. 

acfuou xatabaeh ; cette fois c'est une teinture en argent, ou plutôt 
en asèm, faite à chaud, avec trempe. 


Nous avons affaire, je le répète, à plusieurs collections de recettes de 
dates et d'origines diverses, mises bout à bout. C'est ce que confirment les 
répétitions qu’on y rencontre. | 

Ainsi, la méme recette pour préparer l'asëm (1) fusible (amalgame de 
cuivre et d'étain) reparait trois fois. L'asém, dans une formule où il est 
spécialement regardé comme un amalgame d'étain, figure deux fois avec 
de légéres variantes; la coloration en asém, deux fois; la coloration du 
cuivre en or à l'aide du cumin, trois fois; la dorure apparente, àl'aide 
de la chélidoine et du misy, deux fois ; l'écriture en lettres d'or, à l'aide 
de feuilles d'or et de gomme, deux fois. D'autres recettes sont repro- 
duites, une fois en abrégé, une autre fois avec développement: par 
exemple, la préparation de la soudure d'or, lécriture en lettres d'or au 
moyen d'un amalgame de ce métal, la méme écriture au moyen du soufre 
et du corps appelé alun. En discutant de plus prés ces répétitions, on pour- 
rait essayer de reconstituer les recueils originels, si ce travail semblait 
avoir quelque intérét. 

Les reeettes mémes offrent une grande diversité dans le mode de rédac- 
tion : les unes sont les descriptions minutieuses de certaines opérations, 
mélanges et décapages, fontes successives, avec emploi de fondants divers. 
Dans d'autres, les proportions seules des métaux primitifs figurent, avec 


(1) Voir plus loin ces diverses recettes. | ` 
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l'énoncé sommaire des opérations, les fondants eux-mémes étant omis. Par 
exemple (pap. X, col. 1,1. 5), on lit: le plomb et l'étain sont purifiés par 
la poix et le bitume; ils sont rendus solides par l'alun, le sel de Cappadoce 
et la pierre de Magnésie jetés à la surface. Dans certaines recettes on min- 
dique que les proportions des ingrédients, et sans qu'il soit fait mention des 
opérations auxquelles ils sont destinés. Ainsi: 

« Asém fusible (col. 2, 1. 14) : cuivre de Chypre, une mine ; étain en 
baguettes, une mine ; pierre de Magnésie, seize drachmes ; mercure, huit 
drachmes ; pierre de Paros, vingt drachmes. » 

Parfois méme l'auteur se borne à donner la proportion de quelques- 
uns des produits seulement: < Pour écrire en lettres d'or (col. 6, 1. r): 
litharge couleur d'or une partie, alun deux parties. » 

Ceci ressemble beaucoup à des notes de praticiens, destinées à conserver 
seulement le souvenir d'un point essentiel, le reste étant confié à la mémoire. 

Les recettes finales : asém égyptien, d'aprés Phiménas le Saite; eau 
de soufre ; dilution de P'asëm, etc.; ont au contraire un caractére de com- 
plication spéciale qui rappelle les alchimistes ; aussi bien que les signes 
planétaires de l'or et de l'argent, inscrits dans la derniére. 

Deux questions générales se présentent encore, avant d'aborder l'étude 
détaillée de ces textes: celle des auteurs cités et celle des signes ou abré- 
viations. Un seul auteur est nommé dans le papyrus X, sous le titre: 
Procédé de Phimenas le Saïte pour préparer l'asém égyptien (col. 11,1. 15). 
Ce nom parait le méme que celui de Pamménés, prétendu précepteur 
de Démocrite, cité par Georges le Syncelle, et qui figure dans les textes 
alchimistes de nos manuscrits (1). Ce nom s'écrit aussi Paménasis et Pa- 
ménas, peut-être même Phaminis : dévoué au dieu Mendès; dévoué au 
roi Ménas (2). Le rapprochement entre Phiménas et Pamménés doit étre 
regardé comme certain : attendu que la derniére des deux recettes don- 
nées sous le nom de Phiménas dans le papyrus se trouve presque sans 
changement dans le Pseudo-Démocrite, parmi des recettes attribuées 
pareillement à l'Égyptien Pamménès : j'y reviendrai. 
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(1) Origines de l'Alchimie, p. 170. peut en rapprocher le nom grécisé de 
e (2) Papyri greci, t. II, p. 250. On Menodore. 
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Il y a quelque intérét à comparer les signes et abréviations du papyrus 
avec les signes des alchimistes. Je note d'abord le signe de l'or (col. 12, 
l. 20), qui est le méme que le signe astronomique du soleil, précisément 
comme chez les alchimistes : c'est le plus vieil exemple connu de cette 
identification. A cóté figurele signe lunaire de l'argent (1). Ces notations 
symboliques ne s'étendent pas encore aux autres métaux. On trouve aussi 
dans le papyrus (col. 9, 1. 42 et 44) un signe en forme de pointe de flèche, 
à la suite des mots Qe!ov àx2po» (soufre apyre) : ce signe est pareil à celui 
qui désigne le fer, ou, dans certains cas, répété deux fois, les pierres, dans 
les écrits alchimiques (2). Dans le papyrus il semble qu'il exprime une 
mesure de poids. Les autres signes sont surtout des abréviations techniques, 
parmi lesquelles je note celle de l'alun lamelleux stuxzyplx sytot : l’une 
d'elles en particulier (pap. X, col. 6, l. 19) est toute pareille à celle des alchi- 
mistes (3). Les noms des mesures sontabrégés ou remplacés par des signes, 
conformément à un usage qui existe encore de notre temps dans les recettes 
techniques de la pharmacie. 

Il convient d'entrer maintenant dans l'examen détaillé des cent onze arti- 
cles du papyrus : articlesrelatifs aux métaux, au nombre de quatre-vingt-dix, 
dont un sur l'eau divine ; articles sur la teinture en pourpre, au nombre de 
onze ; enfin dix articles extraits de Dioscoride. La traduction complète des 
articles sur les métaux va étre donnée et suivie d'un commentaire ; mais 
je ne m'arréterai guére sur les procédés de teinture proprement dite, fondés 
principalement sur l'emploi de l'orcanette et de l'orseille, procédés dont 
quelques-uns sontà peine indiqués en une ligne: comme si l'écrivain avait 
copié des lambeaux d'un texte qu'il ne comprenait pas. D'autres sont plus 
complets. Le tout est du méme ordre que la recette de teinture en pourpre 
du Pseudo-Démocrite, contenue dans les manuscrits alchimiques et dont 


(1) Le signe de l'or est absolument aussi par Luna ; mais il n'a pas compris 
certain. Quant à celui de l'argent, qu'il s'agissait ici de l'or et de l'argent. 
M. Leemans a pris ce signe pour un (2) Voir les photogravures que je 
B : il est assez mal dessiné, comme le reproduis plus loin dans le présent 
montre la photographie que je possède ; volume: Planche I, 1. 21; Pl. II, 1l. 3; 
mais le texte ne me parait pas suscep- Pl. IV, 1. 25; Pl. VIII, 1. 23. 
tible d'une autre interprétation. M. Lee- (3) Ibid., Pl. W1,1. 5 à droite; Pl. IV, 
mans dansses notes (t.II, p.257) letraduit l. 21. 
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jai publié naguëre le texte et la traduction, reproduits dans le présent 
volume. 

J'ai collationné avec soin les dix articles extraits de Dioscoride, tous 
relatifs à des minéraux employés dans les recettes, et qui donnent la mesure 
des connaissances minéralogiques de l'auteur du papyrus. Ils concernent 
les corps suivants: 

Arsenic (notre orpiment); 

Sandaraque (notre réalgar) ; 

Misy (sulfate basique de fer, mélé de sulfate de cuivre); 

Cadmie (oxyde dezinc impur, mélé d'oxyde de cuivre, voire méme d'oxyde 
de plomb, d'oxyde d'antimoine, d'acide arsénieux, etc); 

Soudure d'or ou chrysocolle (signifiant à la fois un alliage d'or et d'argent 
ou de plomb, ou bien la malachite et divers corps congénéres) ; 

Rubrique de Sinope (vermillon, ou minium, ou sanguine); 

Alun (notre alun et divers autres corps astringents) ; 

Natron (nitrum des anciens, notre carbonate de soude, parfois aussi le 
sulfate de soude); 

Cinabre (notre minium et aussi notre sulfure de mercure); 

Enfin Mercure. 

Le texte du papyrus sur ces divers points est, en somme, le méme que 
le texte des manuscrits connus de Dioscoride (édition Sprengel, 1829) ; à 
cela prés que l'auteur du papyrus a supprimé les vertus thérapeutiques des 
minerais, le détail des préparations et souvent celui des provenances. Ces 
suppressions, celle des propriétés médicales en particulier, sont évidem- 
ment systématiques. 

Quant aux variantes de détail, elles sont nombreuses ; mais la plupart 
n'ont d'intérét que pour les grammairiens ou les éditeurs de Diosco- 
ride. 

Je note seulement que, dans l'article Cinabre, l'auteur du papyrus 
distingue sous le nom de minium le cinabre d'Espagne; tandis que 
Sprengel a adopté la variante ammion (sable ou minerai) : cette confusion 
entre le nom du cinabre et celui du minium existe aussi dans Pline et. 
ailleurs. 

L'article Mercure donne lieu à des remarques plus importantes. On y 
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trouve dans le papyrus, comme dans le texte de l'édition classique de 
Sprengel, le mot ¿uñ désignant le couvercle d'un vase, couvercle à la 
faceinférieure duquel se condensent les vapeurs du mercure sublimé (2:022.5) : 
ce méme mot, joint à l'article arabe al, a produit le nom alambic. On voit 
que l'ambix est le chapiteau d'aujourd'hui. L'alambic proprement dit et 
l'aludel, instrument plus voisin encore de l'appareil précédent, sont d'ailleurs 
décrits dans les alchimistes grecs : ils étaient donc connus dès le iv* ou 
v* siécle de notre ére. 

Il manque à l'article Mercure du papyrus une phrase célèbre que Heefer, 
dans son Histoire de la chimie (t. I, p. 149, 2* édition) avait traduite 
dans un sens alchimique : « Quelques-uns pensent que le mercure existe 
essentiellement et comme partie constituante des métaux. > Ev: ë; ists- 
poba, xxi 220° Seuthy èy tolg metahhcts ebplexesOa: thy DScapyopey, J'avais 
d'abord adopté cette interprétation de Hoefer : mais en y pensant davantage, 
je crois que cette phrase signifie seulement.: « quelques-uns rapportent que 
le mercure existe à l'état natif dans les mines. > En effet le mot u£z2x?x a le 
double sens de métaux et de mines, et ce dernier est ici plus naturel. En 
tous cas la phrase manque dans le papyrus : soit que le copiste l'ait sup- 
primée pour abréger; soit qu'elle n'existát pas alors dans les manuscrits, 
ayant été intercalée plus tard par quelque annotateur. 

Une autre variante n'est pas sans intérét, au point de vue de la discus- 
sion des textes, dans l'article Mercure. Le texte donné par Sprengel porte : 
« on garde le mercure dans des vases de verre, ou de plomb, ou d'étain, ou 
d'argent ; car il ronge toute autre matiére et s'écoule. » La mention du verre 
est exacte ; mais celle des vases de plomb, d'étain, d'argent est absurde ; 
car ce sont précisément ces métaux que le mercure attaque : elle n'a pu 
étre ajoutée que par un commentateur ignorant. Or le papyrus démontre 
qu'il en est réellement ainsi : car il parle seulement des vases de verre, 
sans faire mention des vases métalliques. Zosime insiste aussi sur ce 
point. 

On sait que l'on transporte aujourd'hui le mercure dans des vases de fer, 
dont l'emploi ne parait pas avoir été connu des anciens. 

Venons à la partie vraiment originale du papyrus. 

Je vais présenter d'abord la traduction des articles relatifs aux métaux, au 
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nombre de quatre-vingt-dix, dont un article sur Peau de soufre ou eau 


divine; et celle des articles sur la teinture, au nombre de onze; puis j’en 


commenterai les points les plus importants (1). 


TRADUCTION DU PAPYRUS X DE LEIDE 


1. Purification et durcissement du plomb. 
« Fondez-le, répandez à la surface de l'alun lamelleux et de la couperose 


réduits en poudre fine et mélangés, et il durcira. » 


2. Autre (purification) de l'etain. 


« Le plomb et l'étain blanc sont aussi purifiés par la poix et le bitume. 
Ils sont rendus solides par l'alun et le sel de Cappadoce, et la pierre de 


Magnésie (2), jetée à leur surface. » 


3. Purification de l'étain que l'on jette dans le mélange de l'asëm (3). 

« Prenez de l'étain purifié de toute autre substance, fondez-le, laissez-le 
refroidir; après l'avoir recouvert d'huile et bien mélangé, fondez-le de nou- 
veau ; ensuite ayant broyé ensemble de l'huile, du bitume et du sel, frottez- 
en le métal, et fondez une troisiéme fois; aprés fusion, mettez à part 
l'étain aprés l'avoir purifié par lavage; car il sera comme de l'argent durci. 
Lorsque vous voudrez l'employer dans la fabrication des objets d'argent, 
de telle sorte qu'on ne le reconnaisse pas et qu'il ait la dureté de l'argent, 


(1) Papyri Greci de Leide, t. II, 
p: 199 à 259. — Quelques mois aprés 
l'impression de mon travail dans le 
Journal des Savants, M. le Dr W. Pleijte 
a publié en hollandais un mémoire 
sur l’Asemos, avec étude chimique par 
le Dr W. K. J. Schoor, dans les Ver- 
slagen des koninklijke Akademie van 
Wetenschappen, Amsterdam (Juin 1886; 
p. 211 à 236). Il confirme en général 
mes propres résultats. 


(2) Ce n'est pas notre magnésie, mais 
l'oxyde magnétique de fer, ou quelque 
autre minerai noir, roux (pyrite) ou 
blanc, venant des villes ou provinces 
qui portaient le nom de Magnésie(Voir 
Purine, H. N., XXXVII, 25.) Chez les 
alchimistes le sens du mot s'est encore 
étendu. 

(3) Asém désignait divers alliages 
destinés à imiter l'or et l'argent ; voir 
plus loin. 
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mélez 4 parties d’argent, 3 parties d'étain, etle produit deviendra comme un 
objet d’argent. » 

C'est la fabrication d'un alliage d'argent et d'étain, destiné à simuler 
l'argent ; ou plutót un procédé pour doubler le poids du premier métal. 


4. Purification de l'étain. 
« Poix liquide et bitume, une partie de chaque; jetez (sur l'étain), fon- 
dez, agitez. Poix sèche, 20 drachmes ; bitume, 12 drachmes. > 


5. Fabrication de l'asèm. 

« Étain, 12 drachmes; mercure, 4. drachmes ; terre de Chio (1), 2 drach- 
mes. À l'étain fondu, ajoutez la terre broyée, puis le mercure, agitez avec 
du fer, et mettez en ceuvre (le produit). » 


6. Doublement de l’asém. 

Voici comment on opére le doublement de l'asém. 

« On prend : cuivre affiné, 4o drachmes; asèm, 8 drachmes; étain en 
bouton, 40 drachmes; on fond d'abord le cuivre et, aprés deux chauffes, 
l'étain; ensuite l'asém. Lorsque tous deux sont ramollis, refondez à plu- 
sieurs reprises et refroidissez au moyen de la composition précédente (2). 
Aprés avoir augmenté le métal par de tels procédés, nettoyez-le avec le 
coupholithe (3). Le triplement s'effectue par les mémes procédés, les poids 
étant répartis conformément à ce qui a été dit plus haut. » 


C'est un bronze blanc amalgamé, analogue à certain métal de cloche. 


7. Masse inépuisable (ou perpétuelle). 

« Elle se prépare par les procédés définis dans le doublement de l'asém. 
Si vous voulez prélever sur la masse 8 drachmes, séparez-les et refondez 
4 drachmes de ce méme asém ; fondez-les trois fois et répétez, puis refroi- 
dissez et mettez-les en réserve dans le coupholithe. » 


Voir aussi recette 60. 





(1) Sorte d'argile. — Diosc., Mat. (2) Amalgame d'étain décrit dans l'ar- 
méd., V, 173. — Puxe, H. N., XXXV, ticle 5. 
56. (3) Talc ou sélénite. 
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Illy a là l'idée d'un ferment, destiné à concourir à la multiplication de 
la matiére métallique. 


8. Fabrication de l'asém. 

« Prenez de l'étain en petits morceaux et mou, quatre fois purifié; pre- 
nez-en 4 parties et 3 parties de cuivre blanc pur et 1 partie d'asém. Fondez, 
et, aprés la fonte, nettoyez à plusieurs reprises, et fabriquez avec ce que 
vous voudrez : ce sera de l'asém de premiére qualité, qui trompera méme 
les ouvriers. » 

Alliage blanc, analogue aux précédents ; avec intention de fraude. 


9. Fabrication de l'asëm fusible. 

« Cuivre de Chypre, 1 mine; étain en baguettes, 1 mine; pierre de 
Magnésie, 16 drachmes; mercure, 8 drachmes? pierre de Poros (1, 20 dra- 
chmes ». 

« Ayant fondu le cuivre, jetez-y l'étain, puis la pierre de Magnésie en pou- 
dre, puis la pierre de Poros, enfin le mercure; agitez avec du fer et versez 
au moment voulu. » 

Alliage analogue, avec addition de mercure. 


ro. Doublement de l'asèm. 

« Prenez du cuivre de Chypre affiné, jetez dessus parties égales, c'est-à- 
dire 4 drachmes de sel d'Ammon (2) et 4 drachmes d’alun; fondez et ajou- 
tez parties égales d'asém. » 

Bronze enrichi en cuivre. 


r1. Fabrication de l’asém. 
« Purifiez avec soin le plomb avec la poix et le bitume, ou bien l'étain; et 
mélez la cadmie (3) et la litharge, à parties égales, avec le plomb, et remuez 





(1) Pune, H. N., XXXVI, 28. Pierre lorigine il s'appliquait à un sel fos- 


blanche et dure, assimilée au marbre sile qui se développait par efflores- 
de Paros. cence, sel analogue au natron. PLINE, 

(27 Ce mot a changé de sens; à la H. N., XXXI, 39. On y reviendra dans 
fin du moyen âge il signifiait notre le présent ouvrage. 


chlorhydrate d'ammoniaque; mais à (3) Voir p. 26. 
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jusqu'à mélange parfait et solidification. On s'en sert comme de l'asém 
naturel (1). » 
Alliage complexe renfermant du plomb, ou de l'étain, et du zinc. 


12. Fabrication de l'asém. 

« Prenez les rognures (2) des feuilles (métalliques), trempez dans le vinai- 
gre et l'alun blanc lamelleux et laissez-les mouillées pendant sept jours, et 
alors fondez avec le quart de cuivre 8 drachmes de terre de Chio (3), et 
8 drachmes de terre asémienne (4), et 1 drachme de sel de Cappadoce, plus 
alun lamelleux, 1 drachme ; mélez, fondez, et jetez du noir à la surface. » 


e 


13. Fabrication du mélange. 

« Cuivre de Gaule (5), 8 drachmes ; étain en baguettes, 12 drachmes ; 
pierre 'de Magnésie, 6 drachmes ; mercure, ro drachmes; asém, 5 drach- 
mes. » 


14. Fabrication du mélange pour une préparation. 
« Cuivre, 1 mine (poids), fondez et jetez-y 1 mine d'étain en boutons et 
travaillez ainsi. » 


15. Coloration de l'or. 

« Colorer l'or pour le rendre bon pour l'usage. Misy et sel et vinaigre 
provenant de la purification de l'or ; mélez le tout et jetez dans le vase (qui 
renferme) l'or décrit dans la préparation précédente ; laissez quelque temps 
et, ayant ôté (Por) du vase, chauffez-le sur des charbons ; puis de nouveau 
jetez-le dans le vase qui renferme la préparation susdite ; faites cela plusieurs 
fois, jusqu'à ce qu'il devienne bon pour l'usage. » 

C'est une recette d'affinage, qui s'en référe à la préparation décrite 
plus “haut (P. 14); ce qui montre que le papyrus alchimique X et le 


. (1) L'asém naturel est l'électrum, al- (3) Sorte de terre argileuse. Voir re- 

liage d'or et d'argent, ypusos AXzuxo; cette 5. 

d'Hérodote. Voir Origines de l'Alchi- (4) Est-ce un minerai d'asém ? ou plu- 

mie, p. 215. tót la terre argileuse de Samos? PLINE, 
(2) La nature du métal qui fournit H. N., XXXV, 53, et XXXVI, 40. — 

les rognures n'est pas indiquée : est-ce Diosc., Mat. med., V. 171, 172. 


de l'argent, ou de l'asém précédent? (5) Voir Pune, H. N., XXXIV, 20. 
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papyrus magique V se faisaient suite et ont été composés par un méme 


écrivain. 


16. Augmentation de l'or. 
« Pour augmenter l'or, prenez de la cadmie de Thrace, faites le mélange 
avec la cadmie en croûtes (1), ou celle de Gaule. » 


Cette phrase est le commencement d'une recette plus étendue ; car elle 
doit être complétée par la suivante, qui en est la suite : le second titre fraude 


de l'or étant probablement une glose qui a passé dans le texte, par l'erreur 


du copiste. 


17. Fraude de l'or. 

« Misy et rouge de Sinope (2) parties égales pour une partie d'or. Aprés 
qu'on aura jeté l'or dans le fourneau et qu'il sera devenu d'une belle teinte, 
jetez-y ces deux ingrédients et, enlevant (l'or), laissez refroidir, et l'or est 
doublé. » 

La cadmie en croûtes, c'est-à-dire la portion la moins volatile des oxydes 
métalliques condensés aux parois des fourneaux de fusion du cuivre, ren- 
fermait, à cóté de l'oxyde de zinc, des oxydes de cuivre et de plomb. On 
devait employer en outre quelque corps réducteur, omis dans la recette. Le 
tout formait un alliage d'or et de plomb, avec du cuivre et peut-étre du 
zinc. C'était donc en somme une falsification, comme la glose l'indique. 


18. Fabrication de l'asém. 

« Etain, un dixième de mine; cuivre de Chypre, un seizième de mine ; 
minerai de Magnésie, un trente-deuxiéme ; mercure, deux statéres (poids!. 
Fondez le cuivre, jetez-y d'abord l'étain, puis la pierre de Magnésie; puis, 
ayant fondu ces matières, ajoutez-y un huitième de bel asém blanc, de nature 
conforme. Puis, lorsque le mélange aeu lieu et au moment de refroidir, ou 
de refondre ensemble, ajoutez alors le mercure en dernier lieu. » 





(1) Sur les diverses variétés de cad- quer une ocre rouge; car il est indiqué 
mie, voir Diosconipe, Matière médi- | comme un remède susceptible d’être pris 
cale, V, 84; PriNE, H. N., XXXIV, 22. | à l'intérieur. De méme dans Puxe, H. 

(2) Ce mot a eu plusieurs sens : ver- N., XXXV, 13. Ici ce serait, semble-t- 
millon, minium, rouge d'oxyde de fer. | il, du minium, lequel fournirait du 
Dans Dioscoride, V, 11, il sembleindi- i plomb à l'alliage. 
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19. Autre (formule). 

« Cuivre de Chypre, 4 statéres; terre de Samos, 4 statéres ; alun lamel- 
leux, 4 statéres; sel commun, 2 statéres ; asém noirci, 2 statéres, ou, si vous 
voulez faire plus beau, 4 statéres. Ayant fondu le cuivre, répandez dessus 
la terre de Chio et l'alun lamelleux broyés ensemble, remuez de facon à 
mélanger ; et, ayant fondu cet asém, coulez. Ayant mélé ce qui vient d'étre 
fondu avec du (bois de) geniévre, enlevez; avant de l'óter, aprés avoir 
chauffé, éteignez le produit dans l’alun lamelleux et le sel, pris à parties 
égales, avec de l'eau visqueuse ; épaississement minime; et, si vous voulez 
terminer le travail, trempez de nouveau dans le mélange susdit; chauffez, afin 
que (le métal) devienne plus blanc. Ayez soin d'employer du cuivre affiné 
d'avance; l'ayant chauffé au commencement et soumis à l'action du souf- 
flet, jusqu'à ce qu'il ait rejeté son écaille et soit devenu pur; et alors 
employez-le, comme il vient d'étre écrit. » | 

C'est encore un procédé d'alliage, mais pour lequel on augmente la pro- 
portion du cuivre dans l'asém déjà préparé : ce qui devait rapprocher le 
bronze obtenu de la couleur de l'or. 


20. Aulre (formule). 

« Prenez un statére Ptolémaique (1) ; car ils renferment dans leur com- 
position du cuivre, et trempez-le ; or la composition du liquide pour trem- 
per est celle-ci : alun lamelleux, sel commun dans le vinaigre pour trempe ; 
épaississement visqueux. Aprés avoir trempé et lorsque le métal fondu aura 
été nettoyé et mélé avec cette composition, chauffez, puis trempez, puis 
enlevez, puis chauffez. » 


20 bis (sans titre). 

« Voici la composition du liquide pour tremper : alun lamelleux, sel com- 
mun dans le vinaigre pour trempe, épaississement visqueux ; ayant trempé 
dans cette mixture, chauffez, puis trempez, puis enlevez, puis chauffez ; 
quand vous aurez trempé quatre fois ou davantage, en chauffant chaque 
fois auparavant, le (métal) deviendra supérieur à l'asém noirci. Plus nom- 
breux seront les traitements, chauffes et trempes, plus il s'améliorera. » 





— 


(1) Il s'agit ici d'une monnaie. 
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Ce sont des formules de décapage et d’affinage, dans lesquelles n’entre 
aucun métal nouveau. I] semble que, dans ceci, il s'agisse soit de rehaus- 
ser la teinte, comme on le fait en orfëvrerie, méme de notre temps; soit de 
faire passer une monnaie riche en cuivre pour une monnaie d'argent, en 
dissolvant le cuivre a la surface. 

En effet, les orfévres emploient aujourd’hui diverses recettes analogues 
pour donner à l'or une belle teinte. 


21. Traitement de l'asem dur. 

« Comme il convient de faire pour changer l'asém dur et noir en (un 
métal) mou et blanc. Prenant des feuilles de ricin, faites infuser dans l'eau 
un jour; puis mouillez dans l’eau avant de fondre et fondez deux fois et 
aspergez avec l'aphronitron (1). Et jetez dans la fonte de l'alun; employez. 
Il posséde la qualité, car il est beau. » 


22. Autre (formule). 

« Secours pour tout asëm gâté. Prenant de la paille et de l'orge et dela 
rue sauvage, infusez dans le vinaigre, versez-y du sel et des charbons ; jetez 
le tout dans le fourneau, soufflez longtemps et laissez refroidir. » 

Ce sont des procédés d'affinage d'un métal oxydé ou sulfuré à la surface. 


23. Blanchiment du cuivre. 

« Pour blanchir le cuivre, afin de Ie méler à l'asém à parties égales, sans 
qu'on puisse le reconnaitre. Prenant du cuivre de Chypre, fondez-le, jetant 
dessus 1 mine de sandaraque décomposée (2), 2 drachmes de sandaraque 
couleur de fer, 5 drachmes d'alun lamelleux, et fondez. Dans la seconde 
fonte, on jette 4 drachmes de cire du Pont, ou moins; on chauffe et l'on 
coule. » 

C'est ici une falsification, par laquelle le cuivre est teint au moyen del'ar- 
senic. La recette est fort voisine de celle des alchimistes. — On prépare 
aujourd'hui par un procédé analogue (avec le concours du flux noir) le 
cuivre blanc ou tombac blanc. 





(1) Peut-étre s'agit-il ici de notre sal- | signait des efflorescences salines de 
pétre? Voir DiosconipE, Matière médi- | composition fort diverse. 
cale, V, 131. Le mot d'aphronitrondé- | (2) Sulfure d'arsenic grillé ? 


_— Se 2 au 
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24. Durcissement de l’étain. 

« Pour durcir l'étain, répandez séparément (à sa surface) l'alun lamelleux 
etla couperose; si en outre vous avez purifié létain comme il faut et 
employé les matiéres dites précédemment, de sorte qu'il ne leur échappe pas 
en s'écoulant pendant la chauffe, Vous aurez l'asém égyptien pour la fabri- 


cation des objets (d'orfévrerie). 


25. Enduit d'or. 

« Pour enduire l'or, autrement dit pour purifier l'or et le rendre bril- 
lant : misy, 4 parties; alun, 4 parties; sel, 4 parties. Broyez avec l'eau. Et 
ayant enduit l'or, placez-le dans un vase de terre déposé dans un fourneau 
et luté avec de la terre glaise, jusqu'à ce que les matiéres susdites aient été 
fondues (1), retirez-le et nettoyez avec soin. » 


26. Purification de l'argent. 

« Comment on purifie l'argent et on le rend brillant. Prenez une partie 
d'argent et un poids égal de plomb ; mettez dans un fourneau, maintenez 
fondu jusqu'à ceque le plomb ait été consumé ; répétez l'opération plusieurs 
fois, jusqu'à ce qu'il devienne brillant. » 

C'est une coupellation incomplétement décrite. 

Srabon signale déjà cette méthode. 


27. Coloration en argent. 

« Pour argenter les objets de cuivre : étain en baguettes, 2 drachmes ; 
mercure, 2 drachmes ; terre de Chio, 2 drachmes. Fondez l’étain, jetez 
dessus la terre broyée, puis le mercure, et remuez avec du fer et façonnez 
en globules. » 


C'est la fabrication d'un amalgame d'étain, destiné à blanchir le cuivre. 


28. Fabrication du cuivre pareil à l'or. 
« Broyez du cumin : versez-y de l'eau, délayez, laissez en contact pendant 
trois jours. Le quatriéme jour, secouez, et si vous voulez vous en servir 


comme enduit, mélez-y de la chrysocolle (2); et l'or paraîtra. 








(1) Ou plutót, jusqu'à ce que le fon par le vase, ou complétement évaporé, 
dant ait été en quelque sorte absorbé (2) Soudure d'or. Voir la recette 31, 
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C'est un vernis. 


29. Fabrication de l'asém fusible. 

« Cuivre de Chypre, 1 partie; étain, 1 partie; pierre de Magnésie, 
I partie, pierre de Paros brute broyée finement.... D'abord on fond le cuivre, 
puis l'étain, puis la pierre de Magnésie (1) ; ensuite on y jette la pierre de 
Paros pulvérisée; on remue avec du fer et l'on exécute l'opération du 


creuset. » 


3o. Fabrication de l'asèm. 
_« Étain, une mesure ; cuivre de Gaule, une demi-mesure. Fondez d'abord 
le cuivre, puis l'étain, remuez avec du fer, et jetez dessus la poix séche, 
jusqu'à saturation ; ensuite versez, refondez, en employant de l'alunlamel- 
leux, à la façon dela poix; et alors versez. Si vous voulez fondre d'abord 
l'étain, puis la limaille de cuivre ci-dessus, suivez la méme proportion et 


la méme marche. » 


31. Preparation de la chrysocolle (2). 
« La soudure d'or se prépare ainsi: cuivre de Chypre, 4 parties ; asém, 
2 parties; or, 1 partie. On fond d'abord le cuivre, puis l'asém, ensuite l'or. » 


52. Reconnaitre la pureté de l'étain. 

« Aprés avoir fondu, mettez du papier au-dessous et versez : si le papier 
brüle, l'étain contient du plomb. » 

Ce procédé repose sur le fait que l'étain fond à une température plus basse 
que le plomb, température incapable de carboniser le papier. 

Pline donne un procédé analogue (H. N. XXXIV, 48). On exécute encore 
aujourd'hui dans les' Cours de Chimie une manipulation du méme ordre. 


33. Fabrication de la soudure pour travailler l'or. 
« Comment il convient de faire la soudure pour les ouvrages d'or : or, 
2 parties ; cuivre, 1 partie; fondez, divisez. Lorsque vous voulez une couleur 


brillante, fondez avec un peu d'argent. » 





(1) Ceci semble indiquer un oxyde | (2) Soudure d'or. 
de fer (?). 
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Ce sont là des recettes d’orfévrerie. On lit de méme aujourd’hui dans le 


Manuel Roret (1832): 
« Argent fin, 1 partie; cuivre, 1 partie; fondez ensemble, ajoutez or, 2 


parties. » 


34. Procédé pour écrire en lettres d'or. 

« Pour écrire en lettres d'or, prenez du mercure, versez-le dans un vase 
propre, et ajoutez-y de l'or en feuilles; lorsque l'or paraitra dissous dans le 
mercure, agitez vivement: ajoutez un peu de gomme, 1 grain, par exemple, 
et, laissant reposer, écrivez des lettres d'or. » 


35. Autre (recette). 
« Litharge couleur d'or, : partie; alun, 2 parties. 


36. Fabrication de l'asém noir comme de l'obsidienne (1). 

« Asém, 2 parties ; plomb, 4 parties. Placez sur un vase de terre vide, jetez-y 
un poids triplede soufre apyre (2), et, l'ayant mis dans le fourneau, fondez. 
Et l'ayant tiré du fourneau, frappez, et faites ce que vous voulez. Si vous 
voulez faire un objet figuré, en métal battu, ou coulé, alors limez et taillez: 
il ne se rouille pas. » 

C'est un alliage noirci par les sulfures métalliques. 

Pline décritune préparation analogue, usitée en Egypte (H. N. XXXIII, 46). 


37. Fabrication de l'asém. 

« Bon étain, r partie; fondez ; ajoutez-y : poix séche, le tiers du poids de 
l'étain; ayant remué, laissez écumer la poix jusqu'à ce qu'elle ait été entière- 
ment rejetée ; puis, aprés refroidissement de l'étain, refondez-le et ajoutez 
13 drachmes d'étain, 1 drachme de mercure, agitez ; laissez refroidir et 
travaillez comme l'asém. » 

C'est de l'étain affiné, avec addition d'un peu de mercure. 


38. Pour donner aux objets de cuivre l'apparence de l'or. 
< Et que ni lecontactni le frottementcontrela pierre de touche neles décèle; 
mais qu'ils puissent servir surtout pour (la fabrication d") un anneau de belle 


— —À ————À9 ae +, ee 
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(1) Sur l'obsidienne, Prine, H. N. (2) N'ayant pas subi l'action du feu. 
XXXVI, 67. 
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apparence. En voici la préparation. On broie P'or et le plomb en une pous- 
siére fine comme de la farine, 2 parties de plomb pour I d'or, puis, ayant 
mélé, on incorpore avec de la gomme, et l'on enduit l'anneau avec cette 
mixture ; puis on chauffe. On répète cela plusieurs fois, jusqu'à ce que l'objet 
ait pris la couleur. Il est difficile de déceler (la fraude) ; parce que le frotte- 
ment donne la marque d'un objet d'or ; et la chaleur consumele plomb, 
mais non l'or. » 


39. Écriture en lettres d'or. 
« Lettres d'or : safran ; bile de tortue fluviale. » 


40. Fabrication de l'asém. 

« Prenez étain blanc, trés divisé, purifiez-le quatre fois; puis prenez-en 
4 parties, et le quart de cuivre blanc pur et r partie d'asém, fondez: lorsque 
le mélange aura été fondu, aspergez-le de sel le plus possible, et fabriquez 
ce que vous voudrez, soit des coupes, soit cequi vous plaira. Le métal sera 
pareil à l’asèm initial, de façon à tromper méme les ouvriers. > 


41. Autre (procéde). 

« Argent, 2 parties; étain purifié, 3 parties ; cuivre... drachmes; fondez ; 
puis enlevez et décapez ; mettez en œuvrecomme pour les ouvrages d'argent 
de premier ordre. » 


42. Enduit du cuivre. 

« Si vous voulez que le cuivre ait la couleur de l'argent; aprés avoir purifié 
le cuivre avec soin, mettez-le dans le mercure et la céruse : le mercure seul 
suffit pour l'enduit. » 

C'est du cuivre simplement blanchi à la surface par le mercure. 


43. Essai de l'or. 

« Sivous voulez éprouver la pureté de l'or, refondez-le et chauffez-le: 
s'il est pur, il garde sa couleur aprés le chauffage et reste pareilà une piéce 
de monnaie. S'il devient plus blanc, il contient de l'argent ; s'il devient plus 
rude et plus dur, il renferme du cuivre et de l'étain ; s'il noircit ets'amollit, 
du plomb. » 


Ce procédé d'essai sommaire répond à des observations exactes. 
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44. Essai de l'argent. | 

« Chauffez l'argent ou fondez-le, comme l'or; et, s'il reste blanc, brillant, 
il est pur et non fraudé ; s'il parait noir, il contient du plomb; s'il parait 
dur et jaune, il contient du cuivre. » 

Pline donne un procédé analogue (H. N. XXXIII, 44). On voit par là 
que les orfévres égyptiens, tout en cherchant à tromper le public, se réser- 


vaient à eux-mêmes des procédés de contrôle. 


45. Écriture en lettres d'or. 
% Ecrire des lettres d'or. Ecrivez ce que vous voulez avec de la soudure 


d'orfévre et du vinaigre. » 


46. Décapage des objets de cuivre. 
« Ayant fait cuire des bettes, décapez soigneusement avec le jus les objets 


de cuivre et d'argent. On fait bouillir les bettes dans l'eau. » 


47. Cuivre pareil à l'or. 

« Cuivre semblable à l'or par la couleur, soit: broyez du cumin dans 
l'eau;laissez reposer avec soin pendant trois jours ; le quatriéme, ayant 
arrosé abondamment, enduisezle cuivreet écrivez ce que vous voudrez. 


Car l'enduit et l'écriture ont la méme apparence. » 


48. Décapage des objets d'argent. 

< Nettoyez avec de la laine de mouton, aprés avoir trempé dans de la 
saumure piquante; puis décapez avec de l'eau douce (sucrée?) et faites 
emploi. » 


49. Dorure de l'argent. 

« Pour dorer sans feuilles (d'or), un vased'argent ou de cuivre, fondez 
du natron jaune et du sel avec de l'eau, frottez avec et il sera (doré). > 

Recette obscure. Elle se référe au natron jaune, corps dont il est question 
dans Pline, H. N. XXXI, 46. Pline le donne comme un sel natif ; mais, 
dans les lignes précédentes, il parle de la fusion du natron avec du soufre: 
ce qui formerait un sulfure, capable en effet de teindre les métaux. Zosime 


signale aussi le natron jaune. 
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50. Ecriture en lettres d'or. 
< Broyez l'arsenic (1) avec de la gomme, puis avec de l'eau de puits ; en 


troisième lieu, écrivez. » 


51. Dorure de l'argent. 
« Broyez le misy avec la sandaraque et le cinabre et frottez-en l'objet 


d'argent. » 


53. Ecriture en lettres d'or. 
« Aprés avoir séché desfeuilles d'or, broyez avecde la gomme et écrivez.» 


54. Préparation de l'or liquide. 
« Placez des feuilles d'or dans un mortier, broyez-les avec du mercure et 


ce sera fait. » 


55. Coloration en or. 

« Comment on doit préparer l'argent doré. Délayez du cinabre avec de 
l'alun, versez dessus du vinaigre blanc, et ayant amené le tout en consis- 
tance de cire, exprimez à plusieurs reprises et laissez passer la nuit. » 

Il semble qu'il s'agit ici d'un enduit préliminaire. 


56. Préparation de l'or. 

< Asém, 1 statére, ou cuivre de Chypre, 3; 4 statères d'or ; fondez 
ensemble. » 

C'est une préparation d'or à bas titre. 


57. Autre préparation. 

« Dorer l'argent d'une fagon durable. Prenez du mercure et des feuilles 
d'or, fagonnez en consistance de cire; prenant le vase d'argent, décapez-le 
avec l'alun, et prenant un peu de la matière cireuse, enduisez-le avec le 
polissoir et laissez la matiére se fixer ; faites cela cinq fois. Tenez le vase 
avec un chiffon de lin propre, afin qu'il ne s'encrasse pas ; et prenant de la 
braise, préparez des cendres, adoucissez avec le polissoir et employez- 
le comme un vase d'or. Il peut subir l'épreuve de l'or régulier. > 
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(1) Sulfure d'arsenic. 
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Ces derniers mots montrent qu'il s'agit d'un procédé de falsification, à 
l'épreuve de la pierre de touche. 


58. Écriture en lettres d'or. 

« Arsenic couleur d'or, 30 drachmes ; verre pulvérisé, 4 statéres; ou blanc 
d’ceuf, 2 statéres, gomme blanche, 20 statéres, safran,... aprés avoir écrit, 
laissez sécher et polissez avec une dent (1). » 


59. Fabrication de l'asém. 

« On prépare aussi l'asém avec le cuivre ; (argent) 2 mines; étain en 
bouton, 1 mine; fondant d'abord le cuivre, jetez-y l'étain et du coupho- 
lithe, appelé craie (2), une demi-mine par mine; poursuivez jusqu'à ce que 
vous voyiez fondus l'argent et la craie ; après que le reste aura été dissipé et 
que l'argent restera seul, alors laissez refroidir, et employez-le comme de 
lasém préférable au véritable..... » 


60. Autre (préparation). 
« L'asém perpétuel (3) se prépare ainsi: 1 statére de bel asëm; ajoutez-y 
2 statères de cuivre affiné, fondez deux ou trois fois. > 


61. Blanchiment de l'étain. 
« Pour blanchir l’étain. Ayant chauffé avec de l'alun et du natron, 
fondez. » : 


62. Ecriture en lettres d'asëm. 
« Délayez de la couperose et du soufre avec du vinaigre ; écrivez avec la 
matiére épaissie. > 


63. Écriture en lettres d'or. 

« Fleur du cnecos (4), gomme blanche, blanc d'œuf mélangés dans une 
coquille, et incorporez avec de la bile de tortue, à l'estime, comme on fait 
pour les couleurs ; faites emploi. La bile de veau trés amére sert aussi pour 


la couleur. » 
(1) Voir Puing, H. N., XIII, 25. | gileuse, jouant le róle de fondant. 
(2) Ce n'est pas notre craie, mais, (3) Voir recette n» 7. 

sans aucun doute, quelque terre ar- (4) Plante analogue au carthame. 


6* 
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Ici la couleur est à base organique. 


64. Essai de l'asém. 

« Pour reconnaître si l'asém est fraudé. Placez dans la saumure, chauf- 
fez; sil est fraudé, il noircit. > 

Cette recette est obscure. Se rapporte-t-elle à la formation d'un oxychlo- 
rure de cuivre ? 


65. Décapage de l'étain. 
« Placez du gypse dans un chiffon et nettoyez. » 


66. Décapage de l'argent. 

« Employez l'alun humide. » 

De méme aujourd'hui, dans le Manuel Roret (t. Il, p. 195; 1832). 

« Dissolvez de l'alun, concentrez, écumez, ajoutez-y du savon et frottez 
l'argent avec un linge trempé dans cette composition. » 


67. Teinture de l'asém. 
< Cinabre, 1 partie; alun lamelleux, 1 partie ; terre cimolienne, 1 partie; 
mouillez avec de l'eau de mer et mettez en ceuvre. » 


68. Amollissement du cuivre. 
« Chauffez-le; placez-le dans la fiente d'oiseau et aprés refroidissement 
enlevez. » 


69. Teinture de l'or. 

« Misy grillé, 3 parties; alun lamelleux, chélidoine, environ 1: partie; 
broyez en consistance de miel avec Purine d'un enfant impubére et colorez 
l'objet ; chauffez et trempez dans l'eau froide. » | 


70. Ecriture en lettres d'or. 

« Prenez un quart d'or éprouvé, fondez dans un creuset d'orfévre ; 
quand il sera fondu, ajoutez un kération (carat, tiers d'obole)de plomb ; après 
qu'il a été mélangé, ótez et refroidissez et prenez un mortier de jaspe, jetez-y 
la matiére fondue ; ajoutez 1 kération de natron et mélez la poudre avec soin 
avec du vinaigre piquant, à la facon d'un collyre médicinal, pendant trois 
jours ; puis, quand le mélange est fait, incorporez 1 kération (mesure) d'alun 
lamelleux, écrivez et polissez avec une dent. » 
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71. Ecriture en lettres d'or. 
< Feuilles d'or ductiles; broyez avec du mercure dans un mortier; et 


employez-le pour écrire, à la facon de l'encre noire. > 


72. Autre (préparation). 
« Soufre apyre,..., alun lamelleux ...; gomme ...;arrosez la gomme 


avec de l'eau. » 


73. Autre (préparation). 

« Soufre apyre, ..., alun lamelleux, une drachme ; ajoutez au milieu de la 
rouille sèche ; broyez la rouille, le soufre et l'alun finement ; mélez pour le 
mieux, broyez avec soin, et servez-vous-en comme d'encre noire à écrire, 
en délayant dans du vin exempt d’eau de mer. Écrivez sur papyruset par- 


chemin. » 


74. Autre (préparation). 

« Écrire en lettres d'or, sans or. Chélidoine, r partie; rósine pure. 
1 partie; arsenic couleur d'or, 1 partie, de celui qui est fragile; gomme 
pure; bile de tortue, 1 partie; partie liquide des ceufs, 5 parties; prenez de 
toutes ces matières sèches le poids de 20 statéres; puis Jetez-y 4 statéres de 
safran de Cilicie. On emploie non seulement sur papier ou parchemin; 
mais aussi sur marbre bien poli ; ou bien si vous voulez faire un beau dessin 


sur quelque autre objet et lui donner l'apparence de l'or. » 


75. Dorure. 

« Dorure faisant le méme effet. Arsenic lamelleux, couperose, sandaraque 
dorée (1), mercure, gomme adraganthe, moelle d'arum, à parties égales; 
délayez ensemble avec de la bile de chévre. On l'applique sur les objets de 
cuivre passés au feu, sur les objets d'argent, sur les figures de (métal) et sur 


les petits boucliers. L'airain ne doit pas avoir d'aspérité. » 








(1) Il s’agit probablement d'un sul- 
fure d'arsenic naturel ou artificiel, in- 
termédiaire entre l'orpiment et le réal- minéraux usités en pharmacie étaient 
gar. La poudre méme du réalgar est alors soumis. (Voir Dioscoripe, Mat. 
plus jaune que la masse compacte. | méd., passim, et spécialement V, 120 
Peut-étre aussi était-ce du réalgar mo- | et 121). 


difié par un commencement de gril- 
lage, mode detraitement auquel tousles 


————— 
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76. Autre (procédé. 

< Misy des mines, 3 statéres; alun des mines, 3 statéres ; chélidoine, 
I statère ; versez-y Purine d'un enfant impubére; broyez jusqu'à ce que le 
mélange devienne visqueux et trempez (-y l'objet). > 


77. Autre (procédé). 

« Prenez du cumin, broyez, laissez infuser trois jours dans l'eau, le 
quatriéme, enlevez ; enduisez-en les objets decuivre, ou ce que vous voulez. 
I] faut maintenir le vase fermé pendant les trois jours. > 


78. Écriture en lettres d'or. 
« Broyez des feuilles d'or avec de la gomme, géchez et employez comme 
de l'encre noire. » 


79. Écriture en lettres d'argent. 
« Ecrire des lettres d'argent. Litharge, 4 statéres; délayez avec de la fiente 
de colombe et du vinaigre ; écrivez avec un stvlet passé au feu. » 


8o. Teinture de l'asém (ou en couleur d'asem). 
« Cinabre, terre cimolienne, alun liquide, parties égales; mélez avec de 
l'eau de mer, chauffez et trempez plusieurs fois. » 


81. Coloration en argent. 

« Afin qu'elle ne puisse étre enlevée que par le feu. 

« Chrysocolle et céruse et terre de Chio, et mercure broyés ensemble ; 
ajoutez du miel et, ayant traité d'abord le vase par le natron, enduisez. » 


82. Durcissement de l'étain. ° 

« Fondez-le, ajoutez-y un mélange homogène d'alun lamelleux et de cou- 
perose ; pulvérisez, et aspergez (le métal), et il sera dur. » 

Le durcissement (sxkf£wsts, cxAr925tx) del'étain et du plomb (1) sont regar- 
dés ici comme corrélatifs de leur purification. 


83. Fabrication de l'asém. 
< Bon étain, 1 mine; poix sèche, 13 statères : bitume, 8 statères ; fondez 
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(1) Voir recettes r, 24. 
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dans un vase de terre cuite luté autour ; aprés avoir refroidi, mélez 1e sta- 
tères de cuivre en grains ronds et 3 statéres d'asém antérieur et 12 statéres 
de pierre de Magnésie broyée. Fondez et faites ce que vous voudrez. » 


84. Fabrication de l'asém égyptien. 

« Recette de Phiménas le Saite. Prenez du cuivre de Chypre doux, puri- 
fiez-le avec du vinaigre, du sel et de l'alun ; aprés l'avoir purifié, fondezen 
jetant sur ro statéres de cuivre 3 statéres de céruse bien pure, 2 statéres de 
litharge couleur d'or(ou provenant de la coupellatien de l'or), ensuite il 
deviendra blanc ; alors ajoutez-y 2 statéres d'asém trésdoux et sans défaut, 
et l'on obtiendra le produit. Empéchez en fondant qu'il n'y ait liquation. 
Ce n'est pas l’œuvre d’un ignorant, mais d'un homme expérimenté, etl'union 
des deux métaux sera bonne. » 

Cette recette est fort claire, sauf l'omission des agents destinés à réduire 
la litharge et la céruse. 


85. Autre (procédé). à 

« Préparation exacte d’asèm, préférable à celle de l’asèm proprement 
dit. Prenez : orichalque (1), par exemple, 1 drachme ; mettez dans le creuset 
jusqu'à ce qu'il coule; jetez dessus 4 drachmes de selammoniac /2), ou cap- 
padocien; refondez, ajoutez-y alun lamelleux, le'poids d'une fève d'Égypte; 
refondez, ajoutez-y 1 drachme de sandaraque décomposée (3), non de la san- 
daraque dorée, mais de celle qui blanchit; ensuite transportez dans un 
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(1) Laiton ou analogue. 

(2) [lest plus que douteux qu'il s'agisse 
ict de notre sel ammoniac moderne. 
C'est plutót une variété de sel gemme 
ou de carbonate de soude, d’aprés les 
textes formels de DioscoRiDE, Mat. 
méd., V, 125; et de Prine, H. N., 
XXXI, 39. De même, dans le traité 
De Mineralibus, attribué à ALBERT LE 
Granp. l. V, tr. I, ch. II, Dansle Pseu- 
DO-ÁRISTOTE, auteur de l'époque arabe, 
(Mancet, Bibl. chem., t. I, p. 648), 
C'est aussi un sel fusible, qui n'émetpas 


de fumée. Mais dans GEBER, Summa 
perfectionis, livre I, ch. X et Libri in- 
vestigationis (IX*siécle), ainsi que dans 
AviCENNE (XIe siècle), cité dans le Spe- 
culum majus de ViNcENT DE BEAUVAIS 
(Speculum naturale, |. VIII, 60), le mot 
sel ammoniac s'applique à un corps 
sublimable, tel que notre chlorhydrate 
d'ammoniaque. Le sens de ce mot a 
donc changé dans le cours des temps. 

(3) Sulfure d'arsenic, probablement 
en partie désagrégé par le grillage. 


\e 
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autre-creuset enduit à l'avance de terre de Chio ; aprés fusion, ajoutez un 
tiers d'asem et employez. » 
Cette préparation donne un alliage de cuivre et dezinc arsénical. 


86. Autre (procédé). 

« Prenez: étain, 12 drachmes ; mercure, 4 drachmes: terre de Chio, 
2 drachmes; fondez l'étain ; jetez-y la terre en poudre, puis le mercure ; 
remuez avec un morceau de fer; mettez en globules. » 


87. Doublement de "l'or. 

« Pour augmenter le poids de l'or. Fondez avec le quart de cadmie, etil 
deviendra plus lourd et plus dur. » 

Il fallait évidemment ajouter un agent réducteur et un fondant, dont la 
recette ne fait pas mention. On obtenait ainsi un alliage de l'or avec les 
métaux dont les oxydes constituaient la cadmie, c'est-à-dire le zinc, le cuivre, 
ou le plomb spécialement ; alliage riche en or. La méme recette se lit aussi 
dans le Pseudo-Démocrite, mais comme toujours plus compliquée et plus 
obscure. Ce qui suit est plus clair. 


88. Autre (procéde). 
« On altére l'or en l'augmentant avec le misy et la terre de Sinope (1) ; 
on le jette d'abord à parties égales dans le fourneau ; quand il est devenu 


clair dansle creuset, on ajoute de chacun ce qui convient, et l'or est 
doublé. » 


89. Autre (procéde). 

« Invention de l'eau de soufre (2). Une poignée de chaux, et autant de 
soufre en poudre fine ; placez-les dans un vase contenant du vinaigre fort, ou 
del'urine d'enfant impubére (3); chauffez par en-dessous, jusqu'à ce que la 
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(1) Minium ou sanguine. 

(2) Qu de l’eau divine; le mot grec 
est le méme. 

(3) L'urine d'un enfant impubére, 
zç a20dpov, était employée par les an- 
ciens dans beaucoup de recettes, 
commeon le voit dans Dioscoride, dans 
Pline, dans Celse, etc. Elle agissait 


—— 


vraisemblablement comme source de 
phosphates alcalins et d'ammoniaque, 
résultant de la décomposition de l'urée. 
Mais nous ne voyons pas pourquoi 
toute urine humaine ne ferait pas le 
méme effet; à moins qu'il n'y ait là une 
idée mystique. Plus tard, le mot d'en- 
fant ayant disparu dans les recettes des 
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liqueur surnageante paraisse comme du sang ; décantez celle-ci proprement 
pour la séparer du dépót, et employez. » 
On prépare ainsi mn polysulfure de calcium, susceptible d'attaquer Por, 
du moins à sec, capable aussi de teindre les métaux par voie humide. 
L'eau de soufre ou eau divine Joue un trës grand róle chez les alchimistes 
grecs. 


go. Comment on dilue l'asëm. 

« Ayant réduit l'asém en feuilles et l’ayant enduit de mercure, et appliqué 
fortement sur la feuille, on saupoudre de pyrite la feuille ainsi disposée, et 
on la place sur des charbons, pour la dessécher et jusqu'à ce que la couleur 
de la feuille paraisse changée; car le mercure s'évapore et la feuille s'at- 
tendrit. Puis on incorpore dans le creuset 1 partie d'or (1), 2 parties d'ar- 
gent (2); les ayant mélées, jetez sur la rouille qui surnage de l'arsenic cou- 
leur d'or, de la pyrite, du sel ammoniac (3), de la chalcite (4), du bleu (5), 
et ayant broyé avec l'eau de soufre, grillez, puis répandez le mercure à la 
surface. » 

Les recettes suivantes sont des recettes de teinture en pourpre. 


91. Fixation de l'orcanette. 

« Urine de brebis ; ou arbouse, ou jusquiame pareillement. » 

C'estun fragment de recette sans suite, recueilli sans doute par un copiste 
ignorant. A moins qu'il ne s'agisse d'un simple détail, destiné à compléter 
une recette connue du lecteur. 


copistes, celles-ci ont appliqué l'épi- 12 circiter annos natorum, etc. ». 


théte à l'urine; et il n'est plus guére 
mention que d'urine non corrompue 
(ovpov &o8opov) dans les ouvrages alchi- 
miques grecs. Cependant la notion 
primitive a subsisté pendant tout le 
moyen áge, dans quelques textes. Ainsi 
on lit encore dans la Bibliotheca 
Chemica de Mancet, t. I. Préface, 
avant-derniére page (1702) : « Sal vola- 
tile et fixum, ut et spiritus urine, sic 
parantur. Recipe urine puerorum 


(1) L'or est désigné ici par lesigne du 
Soleil, exactement pareil à celui des 
alchimistes : c'est le plus vieil exemple 
connu de cette notation. 

(2) L'argent est désigné par le crois- 
sant lunaire, toujours comme chez les 
alchimistes. 

(3) Voir la remarque de la page 45. 

(4) Minerai pyriteux de cuivre. 

(5) Sulfate de cuivre, ou émail bleu, 
ou azurite. 
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92. Dilution (falsification) de l'orcanette. 

« Ondilue l'orcanette avec les pommes de pins (?), la partie intérieure des 
péches, le pourpier, le suc des bettes,la lie de vin, l'urine de chameau et 
l'intérieur des citrons. » 


93. Fixation de l'orcanette. 
< Cotylédon (1) et alun mélés à parties égales, broyez finement, jetez-y 


l'orcanette. » 


94. Agents styptiques. 
« Melanteria (2), couperose calcinée, alun, chalcitis, cinabre, chaux, écorce 
de grenade, gousse d'arbre épineux, urine avec aloés: ces choses servent en 


teinture. » 


95. Préparation de la pourpre. 

« Cassez en petits morceaux la pierre de Phrygie (3); faites bouillir et, 
ayant immergé la laine, abandonnez jusqu'à refroidissement ; ensuite jetant 
dans le vase une mine (poids) d’algue (4), faites bouillir et jetez-y une mine 
d'algue ; faites bouillir et jetez-y la laine, et, laissant refroidir, lavez dans 
l'eau de mer [la pierre de Phrygie est grillée (5), avant d'être concassée], 
jusqu’à coloration pourpre. » 


96. Teinture de la pourpre. 

« Mouillez la chaux avec de l’eau et laissez reposer pendant une nuit; 
ayant décanté, déposez la laine dans la liqueur pendant un jour ; enlevez-la, 
séchez ; ayant arrosé l'orcanette avec du vinaigre, faites bouillir et jetez-y la 
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(1) Plante, voir Dioscorine, Mat. 
med., IV, go et or. | 

(2) Vitriol, produit par la décompo- 
sition de certains minerais à l'orifice 
des mines de cuivre (Diosc., Mat. me- 
dicale. V, 117). 

(3) Puig, H. N. XXXVI, 36. — 


ble que ce fût une sorte d’alunite. 

(4) Herbeset lichens marins fournis- 
sant l'orseille. 

(5) Ceci s'accorde avec Pline. C'est 
d’ailleurs une parenthèse, la coloration 
en pourpre s'appliquant à la laine. Il y 
a avant deux mots inintelligibles, par 


DioscoripE, Mat. médicale, V, 140. 
Cette pierre était autrefois employée 
pour la teinture des étoffes. Il sem- 


suite de quelque transposition du co- 
piste. 


PAPYRUS. DE LEIDE | 49 


laine et elle sortira teinte en pourpre — (l'orcanette bouillie avec l’eau et 
le natron produit la couleur pourpre). » 

« Ensuite séchez la laine, et teignez-la comme il suit: Faites bouillir 
l’algue avec de l'eau, et, lorsqu'elle aura été épuisée, jetez dans l'eau une 
quantité imperceptible de couperose, afin de développer la pourpre, et alors 
plongez-y la laine, et elle se teindra: s'il y a trop de couperose, elle devient 
plus foncée. » 

I] y a là deux procédés distincts, l'un avec l'orcanette, l'autre avec 
l'orseille. 


97. Autre (procédé). 

« Broyez des noix avec de l'orcanette de bonne qualité ; cela fait, met- 
tez-y du vinaigre fort; broyez de nouveau; ajoutez-y de l'écorce de grena- 
dier; laissez trois jours; et aprés, plongez-y la laine et elle sera teinte 
à froid. » 

« On dit qu'il y a un certain acanthe (1) qui fournit de la couleur pour- 
pre ; mouillé avec du natron de Bérénice, au lieu de noix, il produit le 
méme effet. » ° 


98. Autre (procéde). 

« Nettoyez la laine avec l'herbe à foulon, et tenez à votre disposition de 
Palun lamelleux; en broyant la partie intérieure de la noix de galle, jetez 
avec l’alun dans un pot, puis mettez la laine et laissez reposer quelques 
heures ; enlevez-la et laissez-la sécher. Au préalable, suivez cette marche. 
Ayant broyé de la lie (2) et l'ayant mise dans un vase, versez de l'eau de 
mer, agitez et laissez déposer. Puis décantez l'eau claire dans un autre vase 
et tenez-la à votre disposition. Prenant de l'orcanette etla mettant dans un 
vase, mélez avec l'eau de la lie, jusqu'à ce qu'elle s'épaississe convenable- 
ment et devienne comme sablonneuse. Alors mettez le produit dans le vase 
(réservé), délayaat à la main avec l'eau précédente qui provient de l'orca- 
nette. Ensuite, lorsqu'il sera devenu comme visqueux, mettez-le dans une 
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(1) Plante non identifiée. (Voir Diosc., (2) La lie de vin agit ici par le bitar- 
Mat. méd. III, 17. — Prine, H. N. trate de potasse qu'elle contient. 
XXII, 34.) 
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petite marmite, ajoutez-y le reste de l'eau d'orcanette, et laissez jusqu'à ce 
qu'il ait tiédi ; alors plongez-y la laine, laissez quelques heures et vous trou- 
verez la pourpre solide. » 


99. Autre ( procédé). 

« Prenant de l'orcanette, de la léontice (1), ôtez Pécorce, prenez-la pour 
la broyer dans un mortier, aussi fine que de l'antimoine : ajoutez-y de l'hy- 
dromel dilué avec de l'eau, broyez de nouveau, mettez le produit broyé dans 
un vase, et faites bouillir : quand vous verrez tiédir (la liqueur), plongez-y 
la laine; laissez séjourner. La laine doit étre nettoyée avec l'herbe à foulon 
et épaissie (cardée et feutrée). Alors prenez-la, plongez-la dans l'eau de 
chaux (2), laissez imbiber ; enlevez-la, lavez fortement avec du sel marin, 
séchez ; plongez de nouveau dans l'orcanette et laissez séjourner. » 


100. Autre (procédé). 

« Prenez le suc des parties supérieures de l'orcanette et une noix de galle 
compacte | omphacite (3) | grillée dans la rótissoire ; Payant broyée avec addi- 
tion d'un peu de couperose, mélez au suc, faites bouillir, et donnez la tein- 


ture de pourpre. » 


IOI. Substitution de couleur glauque (4). 

« Au lieu de couleur glauque, prenez la scorie de fer, écrasez-la avec soin 
jusqu'à réduction à l'apparence du smegma (5), et faites bouillir avec du 
vinaigre, jusqu'à ce qu'il durcisse ; plongez la laine préalablement nettoyée 
avec l'herbe à foulon épaissic (cardée et feutrée), et vous la trouverez teinte 
en pourpre ; teignez ainsi avec les couleurs que vous avez. » 

Dioscoripe. Extraits du livre sur la Matière médicale. 








102. Arsenic. — 103. Sandaraque. — 104. Misy. — 105. Cadmie. 
— 106. Chrysocolle. — 107. Rubrique de Sinope. — 108. Alun. — 
roo. Natron. — 110. Cinabre. — 111. Mercure. 

(1) Plante. Voir Diosc., Mat. méd. | (4) Bleu verdátre. Cette recette est 
III, 100. — PriNE, H. N. XXV,85. | obscure et incomplète. 

(2) Est-ce la même chose que la disso- (5) Variété d’oxyde de cuivre pro- 
lution de la chaux vive dans l’eau ? duite par le vent du soufflet sur le cui- 


(3) Diosc., Mat. med. I, 146. vre fondu. Prine H. N. XXXIV, 36. 
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On se borne à rappeler ces titres pour mémoire, les articles ayant été. 
tirés d’un Ouvrage connu et publié (voir p. 26). 


EXPLICATION DES RECETTES DU PAPYRUS DE LEIDE 


Ces textes étant connus, il s’agit maintenant de les rapprocher et d’en 
tirer certaines conséquences. ° 

Les recettes relatives aux métaux sont les plus nombreuses et les plus 
intéressantes. Elles montrent tout d’abord la corrélation entre la profession 
de l’orfèvre, qui travaillait les métaux précieux, et celle de l’hiérogram- 
mate ou scribe sacré, obligé de tracer sur les monuments de marbre ou de 
pierre, aussi bien que sur les livres en papyrus ou en parchemin, des carac- 
teres d'or ou d'argent : les recettes données pour dorer les bijoux dans le 
papyrus sont en effet les mémes que pour écrire en lettres d'or. Nous com- 
mencerons par ce dernier ordre de recettes, dont les applications sont tou- 
tes spéciales, avant d'entrer dans le détail des préparations métalliques; 
car elles forment en quelque sorte l'introduction aux procédés de teinture 
des métaux. 


I. — Recettes pour écrire en lettres d'or. 


L'art d'écrireen lettres d'or ou d'argent préoccupait beaucoup les artisans 
qui se servaient de notre papyrus; il n'y a pas moins de quinze ou seize 
formules sur ce sujet, traité aussi à plusieurs reprises dans les manuscrits 
de nos bibliothéques; Montfaucon et Fabricius ont déjà publié plusieurs 
recettes, tirées de ces derniers. 

Rappelons rapidement celles du papyrus : 

Feuilles d'or broyées avec de la gomme (53) et (78). 

Ce procédé figure encore de nos jours dans le Manuel Roret (t. II, p..136; 


1832) [Triturer une feuille d'or avecdu miel et de la gomme, jusqu'à pulvé- 
risation, etc.] 
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Or amalgamé et gomme (34) et (71). 

Amalgame d'or (54). 

Dans une autre recette (70) et (45), on prépare d'abord un alliage d'or et 
de plomb, auquel on fait subir certaines préparations. 

Dans les recettes précédentes, l'or forme le fond du principe colorant. 
Mais on employait aussi des succédanés pour écrire en couleur d'or, sans or: 
par exemple, un mélange intime de soufre natif, d'alun etde rouille, (72) et 
(73), délayés dans du vin; 

‘Et encore : litharge couleur d'or (35) ; 

Safran et bile de tortue (39) ; 

Cuivre rendu semblable à l'or par un enduit de cumin (47) ; voir aussi (77). 

Fleur de carthame et bile de tortue ou de veau (63. 

Les recettes suivantes reposent sur l'emploi de l'orpiment (arsenic des 
anciens); telles sont les recettes (50) et (58), avec addition de safran. 

Dans une autre préparation plus compliquée (74), l'orpiment, la chéli- 
doine, la bile de tortue et le safran sont associés, suivant une recette com- 
posite. 

L'orpiment apparait ici comme matiére employée pour sa couleur pro- 
pre, et non comme colorant des métaux, emploi qu'il a pris plus tard. _ 

Ontrouve encore une recette (62) pour écrire en lettres d’asém (alliage 
d'argent et d'or), au moyen de la couperose, du soufre et du vinaigre ; c'est-à- 
dire sans or ni argent; 

Et une recette (79) pour écrire en lettres d'argent, avec de la litharge. 
delayée dans la fiente de colombe et du vinaigre. 

Il existe aujourd'hui des recettes analogues dans le Manuel Roret (t. II,p. 
14051832):« Etain pulvérisé et gélatine, on forme un enduit,on polit au bru- 
nissoir ; on ajoute une couche de vernisàl'huile ouala gomme laque, ce qui 
fournit une couleur blanche, ou dorée, sur bois, sur cuir, fer, etc. » 

Si jai donné quelques détails sur ces recettes pour écrire des lettres 
d'or ou d'argent, c'est parce qu'elles caractérisent nettement les personnes 
à qui elles étaient destinées. Ce sont, je le répéte, des formules précises 
de praticiens, intéressant spécialement le scribe qui transcrivait ce papyrus, 
et toute la classe, si importante en Egypte, des hiérogrammates ; car il ne 
s'agissait pas seulement d'écrire et de dessiner sur papyrus, mais aussi 
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sur marbre ou sur tout autre support. Certaines de ces recettes, par une 
transition singuliëre, sont devenues, comme je le dirai bientót, des recettes 
de transmutation véritable. 


II. — Manipulation des Métaux. 


Venons aux formules relatives à la manipulation des métaux. Elles por- 
tent la trace d'une préoccupation commune: celle d'un orfévre préparant 
des métaux et des alliages pour les objets de son commerce, et poursuivant 
un double but. D'une part, il cherchait à leur donner l'apparence de l'or 
et de l'argent, soit par une teinture superficielle, soit par la fabrication 
d'alliages ne renfermant ni or, ni argent, mais susceptibles de faire illusion 
à des gens inhabiles et méme à des ouvriers exercés, comme il le dit expres- 
sément. D'autre part, il visait à augmenter le poids de l'or et de l'argent 
par l'introduction de métaux étrangers, sans en modifier l'aspect. Ce sont 
là toutes opérations auxquelles se livrent encore les orfévres de nos jours ; 
mais l'Etat leur a imposé l'emploi de marques spéciales, destinées à définir 
le titre réel des bijoux essayés dans les laboratoires officiels, et il a séparé 
avec soin le commerce du faux, c'est-à-dire les imitations, ainsi que 
celui du doublé, du commerce des métaux authentiques. Malgré toutes 
ces précautions, le public est continuellement déçu, parce qu'il ne connait 
pas et ne peut pas connaitre suffisamment les marques et les moyens de 
contróle. 

Il y a là des tentations spéciales: les fraudes professionnelles ne sem- 
blent pas toujours, dans l'esprit des gens du métier, relever des régles de 
la probité commune. Le prix de l'or est si élevé, les bénéfices résultant 
de son remplacement par un autre métal sont si grands, que, méme de nos 
jours, il s'exerce de la part des orfévres une pression incessante dans ce 
sens, pression à laquelle les autorités publiques ont peine à résister. Elle a 
pour but, soit d'abaisser le titre des alliages d'or employés en orfévrerie, 
tout en les vendant comme or pur; soit de vendre au prix du poids total, 
estimé comme or, les bijoux renfermant des émaux ou des morceaux de 
fer ou d'autres métaux ; méme de notre temps, c'est là une tradition com- 
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merciale que l'on n'a pas réussi à interdire. Déjà l'on disait au siècle 
dernier, au temps des métiers organisés par corporations: < Il semble 
que l'art de tromper ait ses principes et ses régles; c'est une tradition que 
le maitre enseigne à son apprenti, que le corps entier conserve comme un 
secret important. » Ici, comme dans bien d'autres industries, il y a ten- 
dance perpétuelle à opérer des substitutions et des altérations de matière, 
fort lucratives pour le marchand et exécutées de façon que le public ne 
s'en aperçoive pas; sans cependant se mettre en contradiction flagrante avec 
le texte deslois et réglements. Au delà commence la criminalité, et il n'est 
pas rare que la limite soit franchie. 

Or ces lois et réglements, cette séparation rigoureuse entre l'industrie 
du faux, du doublé, du plaqué, des imitations, et l’industrie du vrai 
or et du vrai argent, ces marques légales, ces moyens précis d'analyse 
dont nous disposons aujourd'hui, n'existaient pas au temps des anciens. 
Le papyrus de Leide est consacré à développer les procédés par lesquels 
les orfévres d'alors imitaient les métaux précieux et donnaient le change 
au puolic. La fabrication du doublé et celle des bijoux fourrés ne 
figurent cependant pas dans ces recettes, quoiqu'on en trouve des traces 
chez Pline (1). Les recettes sont ici d'ordre purement chimique, c'est-à- 
dire que l'intention de fraude est moins évidente. De là pourtant à l'idée 
qu'il était possible de rendre l'imitation si parfaite qu'elle devint identique 
à la réalité, il n'y avait qu'un pas. C'est celui qui fut franchi par les alchi- 
mistes. 

La transmutation était d'autant plus aisée à concevoir dans les idées 
du temps que les métaux purs, doués de caractéres définis, n'étaient pas 
distingués alors de leurs alliages : les uns et les autres portaient des 


—$— E = - ja = ee ———— - =. -— = — — —É FJ ——— —M 





(1) Hist. nat., XXXIII, 6, anneau de 
fer entouré d'or; lame d'or creuse rem- 
plie avec une matiére légére; 52, lits 
plaqués d'or, etc. Les monnaies four- 
rées, c'est-à-dire formées d'une âme de 
cuivre, de fer ou de plomb, recouverte 
d'une feuille d'argent ou d'or, ont été 
usitées dans l'antiquité et méme fabri- 
quées par le Gouvernement, qui les 


mélait en certaines proportions avec la 
monnaie lovale dans ses émissions, dés 
le temps de la République romaine et 
aussi à l'époque impériale, ce que l'on 
appelait miscere monetam : — tingere 
ou inficere monetam, — derniére expres- 
sion applicable à l'or. (La Monnaie 
dans l'antiquité, par Fr. Lenormant, I, 
221 à 236). 
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noms spécifiques, regardés comme équivalents. Tel est le cas de l'airain - 
(es), alliage complexe et variable, assimilé au cuivre pur, et qui était sou- 
vent désigné par le méme nom. Notre mot bronze reproduit la méme 
complexité; mais ce n'est plus pour nous un métal défini. Le mot de 
cuivre lui-méme s'applique souvent à des alliages jaunes ou blancs, dans 
la langue commune de nos jours et dans celle des artisans. De méme l'orichal- 
que, qui est devenu après plusieurs variations notre laiton (1); le chrysochal- 
que, qui est devenu notre chrysocale ou similor, etc. L'electrum, alliage 
naturel d'or et d'argent, a servi à fabriquer des monnaies en Asie Mineure, 
(Lydie et villes d'Ionie), en Campanie et à Carthage, où l’on prenait méme 
soin de leur faire subir une cémentation, destinée à leur donner l'aspect de 
l'or pur (v. p. 16). L'airain de Corinthe, alliage renfermant de l'or, du cui- 
vre et del'argent, n'était pas sans analogie avec le quatrième titre de l'or, usité 
aujourd'hui en bijouterie. L'alliage monétaire, employé pour les monnaies 
courantes, était aussi un métal propre; de méme que notre billon d'aujour- 
d'hui; la planéte Mars lui est méme attribuée, au méme titre que les autres 
planètes aux métaux simples, dans la vieille liste de Celse. Le claudianon et 
le molybdochalque, alliages de cuivre et de plomb mal connus, souvent 
cités par les alchimistes, ne sont pas sans analogie avec le clinquant, le po- 
tin et avec certains laitons ou bronzes artistiques, spécialement signalés 
dans divers passages de Zosime. Mais ils ont disparu, au milieu des nom- 
breux alliages que l'on sait former maintenant entre le cuivre, le zinc, le 
plomb, l'étain, l'antimoine et les autres métaux. Le pseudargyre de Strabon 
est un alliage qui n'a pas non plus laissé d'autre trace historique; peut-étre 
contenait-il du nickel. Les Romains ajoutaient parfois au bronze monétaire, 
(cuivre et étain), du plomb, jusqu'à la dose de 29 p. o/o dans leurs mon- 
naies. Le stannum de Pline était un alliage analogue au claudianon, ren- 
fermant parfois de l'argent, et dont le nom a fini par être identifié avec 
celui du plomb blanc, autre alliage variant depuis les composés de plomb 
et d'argent, qui se produisent pendant le traitement des minerais de plomb, 
jusqu'à l'étain pur, qu'il a fini par signifier exclusivement. La monnaie 
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1) Le nom méme du laiton vient endant le moyen âge, d'aprés du 
| à; P y ge, P 
d'electrum, qui avait pris ce sens | Cange. 
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d'étain frappée par Denys de Syracuse, d'aprës Aristote, devait ëtre un 
alliage de cet ordre ; méme au temps des Sévëres on a fabriqué des mon- 
naies d'étain, simulant l'argent (Lenormant, La Monnaie dans l'antiquité, 
p. 213) et qui sont venues jusqu'à nous. 

Au point de vue de l'imitation ou de la reproduction de Vor et 
de l'argent, le plus important alliage était l’asém, identifié souvent avec 
l'électrum, alliage d'or et d'argent qui se trouve dans la nature: mais le 
sens du mot asém est plus compréhensif. Le papyrus X offre à cet égard 
beaucoup d'intérét, en raison des formules multipliées d'asém qu'il ren- 
ferme. C’estsur la fabrication de l'asém en effet que roule surtout l'imitation 
de l'or et de l'argent, d’aprés les recettes du papyrus : c'est aussi sa fabri- 
cation et celle du molybdochalque, qui sont le point de départ des procédés 
de transmutation des alchimistes. Toute cette histoire tire un singulier 
jour des textes du papyrus qui précisent nettement ce qu'il était déjà per- 
mis d'induire à cet égard (1) : je les rapprocherai des textes des vieux alchi- 
mistes que j'ai spécialement étudiés. 

Abordons donc de plus prés la discussion du papyrus. Nous y trouvons 
d'abord des recettes pour la teinture superficielle des métaux (2) : telles que 
la dorure et l'argenture, destinées à donner l'illusion de l'or et de l'argent 
véritables et assimilées soit à l'écriture en lettres d'or et d'argent, soit à 
la teinture en pourpre, dont les recettes suivent. Tantót on procédait par 
laddition d'un liniment ou d'un vernis: tantôt, au contraire, on enlevait 
à la surface du bijou les métaux autres que l'or, par une cémentation qui en 
laissait subsister à l'état invisible et caché le noyau composé (v. p. 16). 

On y rencontre aussi des recettes destinées à accomplir une imitation 
plus profonde: par exemple, en alliant au métal véritable, or ou argent, une 
dose pius ou moins considérable de métaux moins précieux ; c'était l'opé- 
ration de la diplosis, qui se pratique encore de nos jours (3). Mais lorfévre 


(1) Origines de l'Alchimie. Les mé- | testée autrefois par des raisons à priori: 


taux chez les Egyptiens, p. 211 et sui- la diplosis étant réputée inconnueavant 
vantes. le moyenáge. Maisla connaissance posi- 
(2) Ibid., p. 238. | tive de cette opération chez les anciens, 
(3) Manilius, poète latin du 1er siècle établie par le papyrus de Leide, tend à 
de l’ère chrétienne, en parle aussi dans rétablir la valeur du texte de Manilius. 


un vers dont l’authenticité a été con- — Voir Origines de l'Alchimie, p. 70. 
g P. 7 
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égyptien croyait ou prétendait faire croire que le métal vrai était réelle- 
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ment multiplié, par une opération comparable à la fermentation ; deux 
textes du papyrus [masse inépuisable, recettes (7) et (66), etc.] le montrent 
clairement. C'est là d'ailleurs la notion méme des premiers alchimistes, 
clairement exposée dans Enée de Gaza (1). 

Enfin la falsification est parfois compléte, l'alliage ne renfermant pas 
trace d'or ou d'argent initial. C'est ainsi que les alchimistes espéraient 
réaliser une transmutation intégrale. 

Dans ces diverses opérations, le mercure joue un róle essentiel, róle qui 
a persisté jusqu'à nos jours, oü il a été remplacé pour la dorure par des 
procédés électriques. L'arsenic, le soufre et feurs composés apparaissent 
aussi comme agents tinctoriaux: ce qui compléte l'assimilation des recettes 
du papyrus avec celles des alchimistes. 

Les divers procédés employés dans le papyrus, pour reconnaître la 
pureté des métaux (docimasie, 43, 44, 64, 32) ; pour les affiner et les purifier 
(15, or), (26, argent), (2, 3, 4, étain), (21, 22, asém) ; pour les décaper, opéra- 
tion qui précéde la soudure ou la dorure (46, 48, 65, 66, 20, 20 bis), sont 
rappelés ici seulement pour mémoire. 

En ce qui touche la soudure des métaux, il n'y a que deux recettes relatives 
à la soudure d'or (chrysocolleJ. Observons que ce nom a plusieurs sens 
trés différents chez les anciens : il signifie tantót la malachite (2), tantót un 
alliage de l'or avec l'argent (3), ou avec le plomb, parfois avec le cuivre ; ces 
divers corps étant d'ailleurs mis en ceuvre simultanément. Enfin on le 
trouve appliqué dans Olympiodore à l'opération méme, par laquelle on 
réunissait en une masse unique les parcelles ou paillettes métalliques. C'est 
un alliage del'or et du cuivre, associé à l'argent ou à l'asém, qui est désigné 
sous ce nom dans notre papyrus, recettes (31) et (33). 

Venons aux procédés pour dorer, argenter, teindre et colorer les métaux 
superficiellement. Deux formules de décapage rappelées plus haut (19, 20, 
20 bis) ont déjà cette destination; dans un but de tromperie, ce semble, en 
modifiant l'apparence de la monnaie. La recette (25) tend vers le méme but: 
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(1) Origines de l’Alchimie, p. 75. (3) Prine, Hist. Nat., XXXIII, 29. 
(2) Dioscorine, Mat. méd., V. 104. 
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c'està peu prës celle du cément royal, au moyen duquel on séparait P'or de 
l'argent et des autres métaux (p. 11). Employée comme ci-dessus, elle a 
pour effet de faire apparaitre l'or pur à la surface de l'objet d'or, le centre 
demeurant allié avec les autres métaux. C'est donc un procédé de fraude 
(v. p. 16). Maison pouvait aussi s'en servir pour lustrer l'or. 

Aujourd'hui encore les orfévres emploient diverses recettes analogues, 
pour donner à l'or une belle teinte: 

« Or mat, salpétre, alun, sel ; 

« Or fin, avec addition d'acide arsénieux ; 

« Or rouge, par addition d'un sel de cuivre; 

« Or jaune, par addition de salpétre, de sel ammoniac. 

« Pour lustrer et polir. Tartre brut,2 onces ; soufre en poudre, 2 onces; 
sel marin, 4 onces; faites bouillir dans parties égales d'eau et d'urine; 
trempez-y l'or, ou l'ouvrage doré. > (Manuel Roret, t. II, p. 188; 1832). 

Le soufre et l'urine se retrouvent ici, dans le manuel Roret, comme chez 
les alchimistes égyptiens. 

Voici maintenant des procédés de dorure véritable. L'un d'eux (38) est 
remarquable, parce qu'il procéde sans mercure, au moyen d'un alliage de 
plomb: il représente peut-étre une pratique antérieure à la connaissance 
du mercure, dont il n'est pas question jusqu'au ve siècle avant notre ère. 

En tout cas, c'est toujours un procédé pour tromper l'acheteur, comme 
letexte le dit expressément. | 

Un autre procédé (57) est destiné à dorer l'argent, par application avec 
des feuilles d'or et du mercure. L'objet, dit l'auteur, peut subir l'épreuve de 
l'or régulier (la pierre de touche) : c'est donc un procédé de fraude. 

D'autres recettes donnent seulement l'apparence de l'or: on la commu- 
nique au cuivre par l'emploi du cumin par exemple (28) ; avec des variantes 
(47) et (77). 

Rappelons ici les recettes pour écrire en couleur d'or avec l'aidedu safran, 
du carthame et de la bile de veau ou de tortue (39), (63), (74). Pline explique 
également que l'on colore le bronze en or avec le fiel de taureau (H. N. 
XXVIII, 146). 

Une autre recette est destinée à dorer sans or un vase d'argent ou 


de cuivre, au moyen du natron jaune, substance mal connue (49): c'était 
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peut-étre un sulfure, capable de teindre superficiellement les métaux 
(v. p. 39). 

Une recette pour dorer l'argent (51) repose sur l'emploi de la sandaraque 
(c'est-à-dire du réalgar), du cinabre et du misy (sulfates de cuivre et de fer 
basiques). Elle constate ainsi l'apparition des composés arsénicaux pour 
teindre en or. Mais ces composés semblent employés ici seulement par 
application, sans intervention de réactions chimiques, telles que celles qui 
font au contraire la base des méthodes de transmutation par l'arsenic chez 
les alchimistes. | 

Une apparence de dorure superficielle (69) et (76) repose sur l'emploi du 
misy grillé, de l'alun et de la chélidoine, avec addition d'urine. | 

Ces procédés de teinture superficielle sont devenus un procédé de trans- 
mutation dans le Pseudo-Démocrite (Physica et Mystica), qui s'exprime 
ainsi: 

« Rendez le cinabre (1) blanc au moyen de l'huile, ou du vinaigre, ou du 
miel, ou de la saumure, ou de l'alun; puis jaune, au moyen du misy, ou du 
sory, ou de la couperose, ou du soufre apyre, ou comme vous voudrez.. 
Jetez le mélange sur de l'argent et vous obtiendrez de l'or, si vous avez 
teint en or;si c'est du cuivre, vous aurez de l'électrum : car la nature jouit 
de la nature. » 

Cette recette est reproduite avec plus de détails un peu plus loin, dans le 
méme auteur. 

Ailleurs le Pseudo-Démocrite donne un procédé fondé sur l'emploi du 
safran et de la chélidoine, pour colorer la surface de l'argent ou du cuivre 
et la teindre en or : ce qui est conforme aux recettes pour écrire en lettres 
d'or exposées plus haut. 

La chélidoine apparait aussi associée à l'orpiment, dans l'une des recettes 
du papyrus pour écrire en lettres d'or sur papier, sur parchemin, ou sur 
marbre (74). 

A la suite figure un procédé de dorure par vernissage, fondé sur l'emploi 
simultané des composés arsénicaux, de la bile et du mercure (75). 


——— - 
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(1) Ce mot semble signifier ici le minium (oxyde de plomb), sens que l'on trouve 
dans Dioscoride. | 
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Ce procédé rappelle à certains égards le vernis suivant, pour donner 
une couleur d'or à un métal quelconque (Manuel Roret, t. II, p. 192; 
1832) : 

< Sangdragon, soufre et eau, faire bouillir, filtrer; on met cette eau dans 
un matras avec le métal qu'on veut colorer. On bouche, on fait bouillir, on 
distille. Le résidu est une couleur jaune, qui teint les métaux en couleur 
d'or. On peut encore opérer avec parties égales d'aloes, de salpétre et de sul- 
fate de cuivre. » 

Les procédés suivants sont des procédés d'argenture, tous fondés sur une 
coloration apparente, opérée sans argent. Ainsi (42), sous le nom d'enduit 
de cuivre, on enseigne à blanchir le cuivre en le frottant avec du mercure: 
c'est encore aujourd'hui un procédé pour donner à la monnaie de cuivre l'ap- 
parence de l'argent et duper les gens inattentifs. | 

De méme un amalgame d'étain, destiné à blanchir le cuivre (27. 

De méme le procédé pour colorer l'argent (81). 

La teinture en couleur d'asém (80) et (67), intermédiaire entre l'or et Par- 
gent, est répétée deux fois. 

Citons encore une recette pour blanchir le cuivre par l'arsenic (23). 

Au lieu de teindre la surface des métaux, pour leur donner l'apparence 
de l'or ou de l'argent, les orfévres égyptiens apprirent de bonne heure à les 
teindre à fond, c'est-à-dire en les modifiant dans toute leur masse. Les pro- 
cédés employés par eux consistaient à préparer des alliages d'or et d'argent 
conservant l'apparence du métal:c'estcequ'ils appelaient la diplosis, l'art de 
doublerlepoidsdel'oretdel'argent(V.plus haut p. 56); expression quia passé 
auxalchimistes, en méme tempsque la prétention d'obtenir ainsi des métaux, 
non simplement mélangés, mais transformés à fond. Le mot actuel de doublé 
se rapporte au méme ordre d'idées, mais avec un sens tout différent, puis- 
qu'il s’agit aujourd'hui de deux lames métalliques superposées. Chez les 
anciens la signification était plus extensive. En effet, le mot diplosisimpliquait 
autrefois, tantót la simple augmentation de poids du métal précieux, addi- 
tionné d'un métal de moindre valeur qui n'en changeait pas l'apparence, (16) 
et (17), (56), (87; et (88); tantôt la fabrication de toutes pièces de l'or et de 
l'argent, par la transmutation de nature du métal surajouté ; tousles métaux 
étant au fond identiques, conformément aux théories platoniciennes sur la 
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matiére premiére. L'agent méme de la transformation est une portion de 
l'alliage antérieur, jouant le róle de ferment. 

Toutes ces préparations sont aussi claires et positives, sauf l'incertitude 
sur le sens de quelques mots, que nos recettes actuelles. Il n'en est que plus 
surprenant de voir naitre, au milieu de procédés techniques si précis, la 
chimére d'une transmutation véritable; elle est corrélative d'ailleurs avec 
l'intention de falsifier les métaux. Le faussaire, à force de tromper le public, 
finissait par croire à la réalité de son œuvre ; il y croyait, aussi bien que la 
dupe qu'il s'était d'abord proposé de faire. En effet, la parenté de ces recet- 
tes avec celles des alchimistes peut étre aujourd'hui complétement établie. 

J'ai déjà signalé l'identité de quelques recettes de dorure du papyrus 
avec les recettes de transmutation du Pseudo-Démocrite ; je poursuivrai 
cette démonstration tout à l'heure en parlant de l'asém. Elle est frappante 
pour la diplosis de Moise (1), recette aussi bréve, aussi claire que celle des 
papyrus de Leide et tirée probablement des mêmes sources; du moins si 
l'on en juge par le róle de Moise dans ces mémes papyrus (ce volume, 
P. 16). 

Le procédé de Moise, exposé en quelques lignes, est celui-ci : 

« Prendre du cuivre, de l'arsenic (orpiment), du soufre et du plomb (2); 
on broie le mélange avec de l'huile de raifort; on le grille sur des charbons 
jusqu'à désulfuration ; on retire; on prend de ce cuivre brûlé 1 partie et 3 
parties d'or ; on met dans un creuset; on chauffe ; et vous trouverez le tout 
changé en or, avec le secours de Dieu. » 

C'est un alliage d'or à bas titre, analogue à ceux signalés plus haut. 

Les soudures d'argent des orfévres de nos jonrs sont encore exécutées 
au moyen des composés arsénicaux. On lit par exemple dans le Manuel 
Roret, t. II, p. 186 (1832): 

« 3 parties d'argent, r partie d'airain : fondez ; jetez-y un peu d'orpiment 
en poudre. 

« Autre: argent fin, 1 once; airain mince, 1 once; arsenic, 1 once. On 
fond d'abord l'argent et l'airain et l'on y ajoute l'arsenic. 


———— — T .-——— H 


(1) Manuscrit 299 de Saint-Marc (2) Ou bien du soufre natif; d'après 
(M), f. 185, recto. le symbole du manuscrit. 
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« Autre : argent, 4 onces ; airain, 3 onces; arsenic, 2 gros. 

« Autre: argent, 20nces ; clinquant, 1 once; arsenic, 4 gros; couler de 
suite ; bonne soudure. » 

On remarquera que l'énoncé méme de ces formules de nos jours affecte 
une forme analogue à celui des formules du papyrus (23 notamment) et des 
manuscrits. C'est d'ailleurs par des recettes analogues que l'on prépare 
aujourd'hui le tombacblanc ou cuivre blanc, etle faux argent desAnglais. En 
tous cas, le cuivre est teint dans le papyrus au moyen de l'arsenic, comme 
chez les alchimistes ; le tout dans une intention avouée de falsification. 

La formule d'Eugenius, qui suit dans le manuscrit de Venise, est un peu 
plus complexe que celle de Moise. 

Elle repose aussi sur l'emploi du cuivre brûlé, mêlé à l'or et fondu, 
auquelon ajoute de l'orpiment : ce composé traité par le vinaigre est exposé 
au soleil pendant deux jours, puis on le desséche ; on l'ajoute à l'argent, ce 
qui le rend pareil à l'électrum ; le tout ajouté à l'or, par parties égales, con- 
somme l'opération. 

C'est toujours le méme genre d'alliages, que l'auteur prétend identifier 


finalement avec l'or pur. 


III. — Fabrication de l’Asém. 


Le nœud de la question est dans la fabrication de l'asém. 

L'asém (1) des Égyptiens désignait à l'origine l'électrum, alliage d'or et 
d'argent, qui se trouve dans la nature et qui se produit aisément dans les 
traitementsdes minerais. Sonnomaété traduitchezles Grecsanciens par celui 
de dsyycv, 321422, ou mwn, qui étaitaussi celuide l'argent sans marque, c'est- 
à-dire sans titre, lequel est devenu chez les Grecs modernes le nom méme de 
l'argent. De là une confusion extrême dans les textes. Mais à l'origine l’asèm 
égyptien avait un sens propre, comme le montrent, sans doute possible, les 
papyrus de Leide. D'après Lepsius, d’ailleurs, l’asèm était regardé comme 
un métal distinct, comparable à l'or et à l'argent; il est figuré à côté d'eux 
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(1) Origines de l'Alchimie, p. 215. 
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surles monuments égyptiens. Il a été placé de méme sous le patronage 
d'une divinité planétaire, Jupiter, qui, plus tard, fut attribuée à l'étain, vers 
le v* ou vie siècle de notre ère, lorsque l'électrum disparut de la liste des 


métaux. 
Cependant ce métal prétendu variait notablement dans ses propriétés, 


suivant les doses relatives d'or, d'argent et des autres corps simples, alliés 
dans sa constitution : mais alors la chose ne paraissait pas plus surpre- 
nante que la variation des propriétés de l'airain, nom qui comprenait à la 
fois et notre cuivre rouge, et les bronzes et les laitons d'aujourd'hui. 

Ce n'est pas tout: l'asém jouissait d'une faculté étrange : suivant les trai- 
tements subis, il pouvait fournir de l'or pur, ou de l'argent pur, c'est-à-dire 
étre changé enapparence en ces deux autres métaux. 

Enfin, et réciproquement, on pouvait le fabriquer artificiellement, en al- 
liant l'or et l'argent entre eux, voire méme sans or, et sans argent et en 
outre avec association d'autres métaux, tels que le cuivre, l'étain, lezinc, le 
plomb, l'arsenic,le mercure, qui en faisaient varier la couleur et les diverses 
propriétés : on va citer tout à l'heure de nombreux exemples de ce genre 
de fabrication (v. aussi p. 54 et 56, les formules des monnaies falsifiées). 

C'était donc à la foisun métal naturel et un métal factice. Il établissait 
Ja transition de l'or et del'argent entre eux et avec les autres métaux et sem- 
blait fournir la preuve de la transmutation réciproque de toutes ces subs- 
tances, métaux simples et alliages. On savait d'ailleurs en retirer dans un 
grand nombre de cas l'or et l'argent, au moinspar une analyse qualitative, et 
l'on y réussissait méme dans des circonstances, telles que le traitement du 
plomb argentifére, oü il ne semblait pas qu'on efit introduit l'argent à 
l'avance dans les mélanges capable de fournir ce métal. 

Tels sont les faits et les apparences qui servaient de bases aux pratiques, 
aux conceptions et aux croyances des orfévres des papyrus de Leide, comme 


à celles des alchimistes gréco-égyptiens de nos manuscrits. On voit par là 


que, étant donné l'état des connaissances d'alors, ces conceptions et ces 
croyances n'avaient pasle caractére chimérique qu'elles ont pris pour nous; 
maintenant que les métaux simples sont définitivement distingués, les uns 
par rapport aux autres, comme par rapport à leurs alliages: La seule chose 
surprenante, c'est la question de fait: je veux dire que les praticiens aient 
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cru si longtemps à la réalité d'une transmutation complète, alors qu'ils 
fabriquaient uniquement des alliages ayant l'apparence de l'or et de l'argent, 
alliages dont nous possédons maintenant, gráce au papyrus de Leide, les 
formules précises. Or ces formules sontles mémes quecelles des manuscrits 
alchimiques, En fait, c'étaientlà des instruments de fraude et d'illusion vis- 
à-vis du public ignorant. Mais comment les gens du métier ont-ils pu croire 
si longtemps qu'ils pouvaient réellement, par des pratiques d'artisan, ou par 
des formules magiques, réussir à changer ces apparences en réalité? Il y a 
là un état intellectuel qui nous confond. Quoi qu'il en soit, il est intéressant 
de pousser la connaissance des faits jusqu'à son dernier degré, et c'est ce que 
je vais essaver de faire. 

Le nombre des recettes relatives à l'asém s'éléve à 28 ou 30; c'est plus du 
quart du nombre total des articles du papyrus. Elles comprennent des pro- 
cédés pour la fabrique de toutes piéces; des procédés pour faire l'asém 
noir, correspondant à ce que nous appelons l'argent oxydé; des procédés 
pour teindre en astm; pour faire des lettres de cette couleur, pour essayer 
l'asém ; enfin des procédés pour doubler et multiplier la dose de l'asém, pour 
le diluer, etc. : cequi répond à la diplosis de l'or, signalée plus haut (p. 56 
et 60). 

Entrons dans quelques détails, en commengant par les procédés de fabri- 
cation, qui mettent en pleine évidence le caractére réel de l'asém. On trouve 
désignés sous ce nom, indépendamment de l'asém naturel ou electrum, al- 
liage d'or et d'argent figuré sur les monuments égyptiens : 

1° Un alliage d'étain et d'argent (3). 

C'est un procédé de diplosis de l'argent. 

2? Un amalgame d'étain, (5) et (86). 

Ici il s'agit uniquement de simuler l'argent. 

Dans une autre recette (37), l'étain affiné est simplement additionné d'un 
peu de mercure : ce qui montre que la dose de ce dernier variait. 

3° L'étain affiné a été parfois identifié à l'asém (v. p. 55), commele montre 
la recette suivante, tirée du manuscrit 299 deSaint-Marc (M, fol. 106, recto): 

« Prenez de l'étain affiné, fondez-le et, après cinq fusions, jetez du bitume 
à sa surface dans le creuset ; et chaque fois que vous le refondrez, coulez-le 
dans du sel ordinaire, jusqu'àce qu'il devienne un asém parfait et abondant. » 
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C'est la formule (3) du papyrus, dans lequel elle précëde la fabrication 
d'un alliage d'étain et d'argent. En tous cas, elle montre la similitude par- 
faite des recettes du papyrus ct de celles du manuscrit de Saint-Marc. 

4° Le nom de l'asém parait avoir été aussi appliqué à un alliage de 
plomb et d'argent, obtenu dans la fusion des minerais de plomb; ainsi 
que l'établit le texte suivant (1), tiré du manuscrit de Saint-Marc (fol. 106, 
recto): 

< Prenez du plomb fusible, tiré des minerais lavés. Le plomb fusible est 
trés compact. On le fond à plusieurs reprises, jusqu'à ce qu’il devienne 
asém. Aprés avoir obtenu l'asém, si vous voulez le purifier, jetez dans le 
creuset du verre de Cléopâtre et vous aurez de l'asém pur; car le plomb 
fusible fournit beaucoup d'asém. Chauffez le creuset sur un feu modéré et 
pas trop fort. » 

Et un peu plus bas: 

« On tire l"'asém du plomb purifié, comme il est écrit sur la stèle d'en 
haut (2). Il faut savoir que cent livres de plomb ordinaire fournissent dix 
livres d'asém. » 

Dans les autres recettes, le cuivre intervient toujours; on rapprochait 
par là l'apparence et les propriétés de l'alliage de celles del'or. L'asém for- 
mait dés lors, aussi bien que l'électrum naturel, la transition entre l'or et 
l'argent. Toutefois, dans aucune des recettes, sauf la dernière (90), lor 
n'est ajouté; ce qui montre bien l'intention d'imitation, ou plutôt de 
fraude. 

5* Un alliage d'étain et de cuivre, sorte de bronze oü l'étain dominait 
(30); ou bien il était pris à parties égales (29) et (14). 

6° Un alliage analogue, avec addition d'asém antérieur (8) et (40)e 

L’intention de fraude est ici trés explicitement avouée. 

Dans cette formule, il n'est pas question des fondants et des tours de 
main pour affiner l'alliage, mais ils sont décrits en détail dans une autre 


recette 19), par laquelle on augmente la proportion de cuivre dans l'asém 


(1) Le titre est : Sur la fabrication de (2) Il s'agit évidemment de la recette 
lasém; tandis que le signe employé précédente, inscrite probablement dans 
dans le courant du texte est celui de le temple sur une stéle ou colonne. 


l'argent. (Texte grec ci-aprés, I, xvi.) 
9* 
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déjà préparé : ce qui devait rapprocher le bronze obtenu de la couleur de 
l'or. De méme (83), dansune recette oü l'on décrit les précautions pour éviter 
l'oxydation. 

7° Un alliage d'argent, d'étain et de cuivre (41). 

Une recette analogue, un peu plus détailléeet avec moitié moins d'étain, 
se termine par ces mots: «Employez-le comme de l’asèm, préférable au véri- 
table (59). » 

8° Un amalgame de cuivre et d'étain (9) et (29). 

9? Un amalgame de cuivre, d'étain et d'asém (13) et (18). 

C'est une variante de la formule précédente. 

Ces recettes paraissent se rapporter à ces prescriptions fondamentales du 
Pseudo-Démocrite.: < Fixe le mercure avec le corps (ou métal) de la magné- 
sie. » La magnésie était, à proprement parler, tantót la pierre d'aimant, avec 
addition de divers métaux et oxydes métalliques, tantót un sulfure métallique 
contenant du fer, du cuivre, du plomb, etc. 

ro? Un alliagede plomb, de cuivre, de zinc et d'étain (11); avec ces mots 
à la fin : « On s'en sert comme de l'asém naturel. » | 

On voit paraitre ici l'idée d'imiter par l'art le métal naturel, par analogie 
avec la reproduction artificielle dés pierres précieuses. 

110 Un alliage de plomb, de cuivre et d'asém (84), désigné sous le nom 
d'asèm égyptien, d'après la recette de Phiménas le Saïte, personnage qui 
est le même que le Pamménès des alchimistes. En effet, il est expressément 
cité par le Pseudo-Démocrite, comme artiste en Chrysopée, au début d'une 
série de recettes pour la fabrication de l’asém (p. 24). 

Cet ordre d'alliages rappelle le métal anglais de nos jours, formé de 
80 partiag de cuivre; 4, 3 de plomb; 10, I d'étain; 5, 6 de zinc. 

De méme l'alliage indien : 16 parties de cuivre; 4 parties de plomb; 
2 parties d'étain; 16 parties de zinc; 

Ou bien le métal du prince Robert : 4 parties de cuivre et 2 de zinc; 

Les alliages de cuivre et de zinc (100 cuivre, 8 à 14 zinc); 

Les alliages de cuivre (roo parties), de zincet d'étain (de 3 à 7 parties de 
chacun); 

L'argentan, le packfong,le cuivre blanc des Chinois, le maillechort ; 
alliages de cuivre (de 3 à 5 parties! avec lezincet le nickel (parties égales, 
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formant la moitié ou les deux tiers du poids du cuivre), additionnés d'un 
peu de plomb; 

Etun grand nombre d’alliages complexes et du méme ordre, cuivres, 
bronzes et laitons blancs et jaunes encore usités dans l'industrie : la variété 
en est infinie. 

12? Un alliage d'asém et d'orichalque (laiton) arsénical, décrit à la suite du 
précédent (85). 

Cette recette compliquée, oü l'arsenic intervient, rappelle tout à fait celle 
des alchimistes. On lit, par exemple, dans le Pseudo-Démocrite (Physica et 
Mystica, Texte grec, I, 7) : 

« Fabrication de l'or jaune. — Prenez du claudianon (1), rendez-le brillant 
et traitez-lesuivantl'usage, jusqu'à cequ'il devienne jaune. Jaunissonsdonc: 
je ne dis pas avec la pierre, mais avec sa portion utile. Vous jaunirez avec 
l'alun décomposé (2), avec le soufre, ou l'arsenic (sulfuré), ou la sandaraque 
(réalgar), ou le titanos (calcaire), ou à votre idée : si vous y ajoutez de l'ar- 
gent, vous aurez de l'or; si vous mettez de l'or, vous aurez du corail d'or (3) ; 
car la nature victorieuse dominela nature. » 

Le procédé semble le méme ; mais il est moins clair chez l'alchimiste et 
il est devenu une méthode de transmutation. Une recette analogue se 
retrouve un peu plus loin dans le méme auteur. 

Voici encore un résumé de la recette d'Olympiodore, auteur alchimiste 
du v? siècle, laquelle est très claire. 

< Premiére teinture teignant le cuivre en blanc. — L'arsenic est une 
espéce de soufre qui se volatilise au feu. Prenez de l'arsenic doré, 14 onces; 
porphyrisez, faites tremper dans du vinaigre deux ou trois jours et faites 
sécher à l'air, mélez avec 5 onces de sel de Cappadoce (4); l'emploi de ce sel 


(1) Alliage de plomb et d'étain avec 
le zinc et le cuivre., 

(2) Dans le langage des alchimistes 
grecs, ce mot s'applique non seulement 
à notre alun plus ou moins pur, mais 
à l'acide arsénieux, provenant du gril- 
lage des sulfures: cette signification est 
donnée dans les textes d'une facon trés 
explicite. 


(3) Quintessence de l'or. Ce mot est 
parfois synonyme de coquille d'or, dé- 
nomination conservée dans le langage 
des orfévres par le mot or en coquilles, 
c'est-à-dire or en poudre, dont lesens 
actuel n'est peut-étre pas le méme que 
celui des anciens, 

(4) Sel gemme. 
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a été proposé par Africanus. On place au-dessus du vaisseau qui contient 
le mélange une fiole ou vase de verre et au-dessus une autre fiole, assujettie 
de tous cótés, pour que l'arsenic brülé ne se dissipe pas (1). Faites brüler à 
plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'il soit devenu blanc : on obtient ainsi de 
l'alun blanc et compact (2). Ensuite on fait fondre du cuivre avec de la cen- 
dre de chéne de Nicée (3), puis vous prenez de la fleur de natron (4), vous en 
jetez au fond du creuset 2 ou 3 parties pour ramollir. Ensuite vous projetez la 
poudre sèche (arsenic) avec une cuiller de fer, 1 once pour 2 onces de cuivre; 
puis vous ajoutez dans le creuset un peu d'argent, pour rendre la teinture 
uniforme; vousprojetez encore un peu de sel. Vous aurez ainsi un trés bel 
asèm. n 

On voit que les recettes des premiers alchimistes ne sont nullement chi- 
mériques, mais pareilles à celles du papyrus et méme aux recettes des 
orfèvres et métallurgistes de nos jours. 

Venons aux procédés de diplosis proprement dite, destinés à augmenter 
le poids de l'asém, envisagé comme un métal défini, procédés analogues 
aux diplosis de l'or et de l'argent décrites plus haut et donnant des alliages 
plus ou moins riches en cuivre (6), (10) et (90). 

Dans le dernier procédé, il semble qu'il s'agisse d'accroitre le poids de 
l'asém et d'en modifier la couleur. On le ramollit par amalgamation, afin 
d'y pouvoir incorporer de l'or, de l'argent, du soufre, de l'arsenic et du 
cuivre. Les derniers métaux sont tirés de leurs sulfures, dissous ou désa- 
grégés par le polysulfure de calcium, qui forme l'eau de soufre : le tout, 
avec le concours des grillages et d'une nouvelle amalgamation finale. C'est 
là tout à fait un procédé d'alchimiste transmutateur. 

Une mention spéciale est due à la substance appelée Zoe 0ziz» : ce qui 
veut dire eau de soufre, ou eau divine, substance qui a un róle énorme chez 
les alchimistes, lesquels jouent continuellement sur le double sens de ce 
mot. Cette liqueur est désignée dans le lexique alchimique sous le nom de 


bile de serpent; dénomination qui est attribuée à Pétésis, seul auteur cité 


(1) Cette description répond à cellc (3) Flux blanc. 
de l'aludel. 
(2) Ce nom s'appliquait donc à l'acide (4) Fondant. 


arsénieux. 


PAPYRUS DE LEIDE 69 


dans ce lexique, lequel figure aussi dans Dioscoride, ainsi que Phiménas ou 
Pamménés, désigné à la fois dans le papyrus et dans le Pseudo-Démocrite. 
Ces noms représentent deux personnages réels, deux de ces prophëtes ou 
prétres chimistes qui ont fondé notre science. 

L'eau de soufre apparait pour la première fois dans le papyrus X (89). 
La recette est trés claire: elle désigne la préparation d'un polysulfure de 
calcium. Dans la recette consécutive (90), qui est fort compliquée, on met 
en ceuvre la liqueur ci-dessus. 

Cette liqueur préparée avec du soufre natif (220p Oetcv aiureu) se trouve 
décrite| dans divers passages des alchimistes, par exemple dans le petit 
résumé de Zosime intitulé : +vrslx vezçú, écrit authentique. Rappelons 
ici que les descriptions de Zosime se rapportent en divers endroits à des 
liqueurs chargées d'acide sulfhydrique (1). 

Une semblable eau de soufre posséde une activité remarquable, surtout 
vis-à-vis des métaux, activité qui a dú frapper vivement ses inventeurs. Non 
seulement elle donne des précipités ou produits colorés en noir, en jaune, 
en rouge, etc., aveclessels et oxydes métalliques : mais les polysulfures alca- 
lins exercent une actiondissolvante sur la plupart des sulfures métalliques ; 
ils colorent directement la surface des métaux de teintes spéciales ; enfin 
ils peuvent méme, par voie séche à la vérité, dissoudre l'or. 

Dansces procédés de diplosis et dans la plupart des fabrications d'asém, 
l’auteur ajoute toujours au mélange une certaine dose d'asém préexistant, 
pour faciliter l'opération. Il y a la une idée analogue à celle d'un ferment 
et qui est exposée d'une façon plus explicite dans deux articles spéciaux 
(7) et (60). 

Quelques mots maintenant sur l'asém noir, préparation analogue à 
notre argent oxydé (36). C'est un alliage noirci par des sulfures métalliques. 
Pline dit de méme (Hist. nat., XXXIII, 46): 

« L'Egypte colore l'argent, pour voir dans les vases son Anubis; elle 
peint l'argent, au lieu de le ciseler. Cette matiére a passé de là aux statues 


triomphales ; et, chose étrange, elle augmente de prix en voilant son éclat. 


(1) Sur la méme eau divine ; on y lit bic, tu te boucheras le nez à cause de 
le passage suivant: découvrant l'alam- l'odeur, etc. 
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Voici comment on opére. On méle avec un tiers d'argent deux parties de 
cuivre de Chypre trés fin, nommé coronaire, et autant de soufre vif que 
d'argent. On combine le tout par fusion, dans un vase de terre luté avec de 
l'argile... On noircit aussi avec un jaune d'œuf durci; mais cette der- 
nière teinte est enlevée par l'emploi de la craie et du vinaigre. > 

Ainsi Pline opéreavec del'argent pur, tandis quele papyrus met enceuvre 
un alliage plombifère. | 


IV. — Recettes du Pseudo-Démocrite. 


Pour achever de caractériser ces colorations de métaux en or et en argent, 
ainsi que toute l'industrie des orfèvres et métallurgistes égyptiens qui a 
donné naissance à l'Alchimie, il semble utile de donner les recettes des pre- 
miers alchimistes eux-mêmes. J'en ai déjà reproduit quelques-unes (p. 59, 
61, 62, 64, 65, 67). Les plus vieilles de ces recettes sont exposées dans 
le Traité du Pseudo-Démocrite, intitulé Physica et Mystica; je les ai étu- 
diées et j'ai réussi à en tirer un sens positif, à peu prés aussi clair que pour 
les procédés décris par Pline ou Dioscoride. Or leur comparaison four- 
nit les résultats les plus dignes d’intérêt. | 

Après un fragment technique sur la teinture en pourpre et un récit 
d'évocation, ce Traité poursuit par deux Chapitres, l'un sur la Chrysopée 
ou art de faire de l'or ; l'autre sur la fabrication de l’asèm, assimilée à 
. l'art de faire de l'argent. Ces deux Chapitres sont en réalité des collections 
de recettes ayant le méme caractère pratique, c'est-à-dire relatives tant à la 
préparation de métaux teints superficiellement, qu'à celle d'or et d'alliages 
d'argent. Les recettes mémes sont comparables de tous points à celles du 
papyrus de Leide, à cela prés que chacune d'elles se termine par les refrains 
mystiques : La nature triomphe de la nature; la nature jouit de la nature; la 
nature domine la nature, etc. Cependantil n'y a ni magie, ni mystëre dans 


le corps méme des recettes. Donnons-en le résumé en quelques lignes. 


ART DE FAIRE DE L'OR. — Premiére recette. — On éteint le mercure, en 


l'alliant avec un autre métal ; ou bien en l'unissant au soufre, ou au sulfure 
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d'arsenic ; ou bien en l'associant avec certaines matiéres terreuses. On étend 
cette páte sur du cuivre pour le blanchir. En ajoutant de l'électrum ou 
de l'or en poudre, on obtient un métal coloré en or. Dans une variante, on 
blanchit le cuivre au moyen des composés arsénicaux, ou du cinabre décom- 
posé. Il s'agit donc, en somme, d'un procédé d'argenture apparente du 
cuivre, précédant une dorure superficielle. 


Deuxième recette. — On traite le sulfure d'argent naturel par la litharge 
de plomb, ou par l'antimoine, de façon à obtenir unalliage; et l'on coloreen 
jaune par une matiére non définie. 


Troisième recette. — On grille la pyrite cuivreuse, on la fait digérer avec 
des solutions de sel marin, etl'on prépare un alliage avec de l'argent ou de l'or. 
Le claudianon (alliage de cuivre, d'étain et de plomb avec le zinc) est 


jauni par le soufre, ou l'arsenic, puis allié à l'argent ou à l'or. 


Quatriéme recette. — Le cinabre, décomposé par divers traitements, teint 
l'argent en or, le cuivre en électrum. 


Cinquiéme recette. — On prépare un vernis jaune d'or avec la cadmie, 
ou la bile de veau, ou la térébenthine, ou l'huile de ricin, ou le jaune 
d'œuf (v. p. 56, 58, 59). 


Sixiéme recette. — On teint l'argent en or, par une sulfuration superfi- 
cielle, obtenue au moyen decertaines pyrites, ou de l'antimoine oxydé, joints 


à l'eau de soufre (polysulfure de calcium) et au soufre méme. 


. Septiéme recette. — On prépare d'abord un alliage de cuivre et de plomb 
(molybdochalque) et on le jaunit, de facon à obtenir un métal couleur d'or. 


Huitième recette. — On teint le cuivre et l'argent à la surface en jaune, 
au moyen de la couperose verte altérée. Puis vient une recette d’aftinage de 


l'or, rappelant le cément royal. 


Neuvième recette. — Même recette appliquée à la cémentation superfi- 
cielle, qui donne aux parties extéricures du métal les caractères de l'or. 


Vient aprés une petite déclamation de l'auteur sur les phénomenes chi- 
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miques et sur la nature de sa science; puis trois recettes de vernis, pour 
teindre en or par digestion avec certains mélanges de substances végétales, 
safran, chélidoine, carthame, etc., recettes qui rappellent le procédé tiré du 
Manuel Roret, que j'ai exposé plus haut (p. 60). L'auteur dit finalement : 
«Cette matière de la Chrysopée accomplie par des opérations naturelles est 


celle de Pamménés, qu'il enseignait aux prétres en Egypte. » 


ART DE FAIRE DE L’aSEM. — I] expose ensuite la fabrication de l'asém, ou 
Argyropée (c'est-à-dire l'art de faire de l'argent). 


Premiére recette — On blanchit le cuivre par les composés volatils de 
l'arsenic; cette action opérée par sublimation étant assimilée à celle du 
mercure (1). 


Deuxième recette. — Le mercure sublimé est éteint avec de l'étain, du 
1 


soufre et divers autres ingrédients; et lon s'en sert pour blanchir les métaux. 


Troisième recette. — Analogue à la précédente et Lu à un alliage 


de cuivre, d'orichalque et d'étain. 


Quatrième recette. — Sulfure d'arsenic et soufre employés pour blanchir 
et modifier les métaux. 


Cinquième recette. — Préparation d'un elliage blanc à base de plomb. 


Sixième recelte. — C'est un simple vernis superficiel pour donner au cui- 
evre, au plomb, au fer, l'apparence de l'argent; ce vernis étant fixé par décoc- 


tion et enduits sans l'action du feu (v. p. 52). 


Septième recette. — Elle représente une teinture par amalgamation, et la 
8* recette un simple vernis. 

On voit que toutes ces recettes du Pseudo-Démocrite ct d'Olympiodore, 
aussi bien que celles du papyrus de Leide, sont réelles, positives, sans mé- 


lange de chimére. Plus tard sont venus les philosophes et les commenta- 


(1) De la, l'idee des deux mercures, nic, qui se trouve souvent chez les al- 
l'un tiré du cinabre, l'autre de l'arse chimistes. 
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teurs, étrangers à la pratique et animés d'espérances mystiques, qui ont jeté 
une grande confusion dans la question. Mais le point de départ est beau- 
coup plus clair, comme le montrent les textes que je viens analyser. 

J'ai cru utile de développer cette étude de l'asém, parce qu'elle est nou- 
velle et parce qu'elle jette beaucoup de lumiére sur les idées des Egyptiens 
du IIe siècle de notre ère, relativement à la constitution des métaux. On 
voit en effet qu'il n'existe pas moins de douzeou treize alliages distincts, dési- 
gnés sous ce méme nom d'asém, alliages renfermant de l'or, de l'argent, ducui- 
vre, de l'étain, du plomb, du zinc, de l'arsenic. Leur caractéristique com- 
mune était de former la transition entre l'or et l'argent, dans la fabrication 
des objets d'orfèvrerie. Rien n'était plus propice qu'une semblable confu- 
sion pour donner des facilités à la fraude : aussi a-t-elle dà étre entretenue 
soigneusement par les opérateurs. Mais, par un retour facile à concevoir, 
elle a passé des produits traités dans les opérations jusqu'à l'esprit des opé- 
rateurs eux-mêmes. Les théories des écoles philosophiques sur la matière 
premiére, identique dans tous les corps, mais recevant sa forme actuelle de 
l'adjonction des qualités fondamentales exprimées par les quatre éléments, 
ont encouragé et excité cette confusion. C'est ainsi que les ouvriers habi- 
tués à composer des alliages simulant l'or et l'argent, parfois avec une per- 
fection telle qu'eux-mémes s'y trompaient, ont fini par croire à la possibilité 
de fabriquer effectivement ces métaux de toutes piéces, à l'aide de certaines 
combinaisons d'alliages, et de certains tours de main, complétés par l'aide 


des puissances surnaturelles, maitresses souveraines de toutes les transfor- 
mations. 


IL.— RELATIONS ENTRE LES MÉTAUX ET LES PLANÈTES 


LE NOMBRE SEPT (1). 


« Le monde est uu animal uniqüe, dont toutes les parties, quelle 


qu'en soit la distance, sont liées entre elles d'une manière nécessaire. » 





(1) Cet article a été publié dans Philosophie. Toutefois jai cru de- 
mon ouvrage intitulé : Science et voir le reproduire ici avec certains 


10* 
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Cette phrase de Jamblique le Néoplatonicien ne serait pas désavouée par 
les astronomes et par les physiciens modernes; car elle exprime l'unité 
des lois de la nature et la connexion générale de l'Univers. La première 
perception de cette unité remonte au jour oà les hommes reconnurent 
la régularité fatale des révolutions des astres : ils cherchérent aussitôt 
à en étendre les conséquences à tous les phénomènes matériels et même | 
moraux, par une généralisation mystique, qui surprend le philosophe, 
mais qu’il importe pourtant de connaître, si l’on veut comprendre le 
développement historique de l’esprit humain. C’est la chaîne d'or qui 
reliait tous les êtres, dans le langage des auteurs du moyen âge. Ainsi 
l'influence des astres parut s'étendre à toute chose, à la génération des 
métaux, des minéraux et des êtres vivants, aussi bien qu'à l'évolution 
des peuples et des individus. Il est certain que le soleil règle, par le flux 
de sa lumière et de sa chaleur, les saisons de l’année et le développement 
de la vie végétale; il est la source principale des énergies actuelles ou 
latentes à la surface de la terre. On attribuait autrefois le même rôle, 
quoique dans des ordres plus limités, aux divers astres, moins puis- 
sants que le soleil,. mais dont la marche est assujettie à des lois aussi 
régulières. Tous les documents historiques prouvent que c’est à Babylone 
et en Chaldée que ces imaginations prirent naissance ; elles ont Joué un 
"rôle important dans le développement de l'astronomie, étroitement liée 
avec l'astrologie dont elle semble sortie. L'alchimie s'y rattache également, 
au moins par l'assimilation établie entre les métaux et les planètes, 
assimilation tirée de leur éclat, de leur couleur et de leur nombre méme. 

Attachons-nous d'abord à ce dernier : c'est le nombre sept, chiffre sacré 
que l'on retrouve partout, dans les jours de la semaine, dans l'énumération 
des planétes et des zones célestes, dans celle des métaux, des couleurs, 
des cordes de la lyre et des tons musicaux, des voyelles de l'alphabet 
grec, aussi bien que dans le chiffre des étoiles de la grande ourse, des 
sages de la Grèce, des portes de Thèbes et des chefs qui l’assiègent, d'après 
Eschyle. 





développements nouveaux, parce qu'il des textes et des notations alchimi- 
est indispensable pour lintelligence ques. 
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L’origine de ce nombre parait étre astronomique et répondre aux phases 


de la lune, c'est-à-dire au nombre des jours qui représentent le quart de la 


révolution de cet astre. Ce n'est pas là une opinion a priori. On la trouve 
P P P 


en effet signalée dans Aulu-Gelle, qui l'a attribuée à Aristide de Samos (1). 


Dans le papyrus W de Leide, il est aussi question (p. 17) des 28 lumiéres 


de la lune. 


L'usage de la semaine était ancien en Egypte et en Chaldée, comme en 


témoignent divers monuments ct le récit de la création dans la Genèse. Mais 


il n'existait pas dans la Gréce classique et il ne devint courant à Rome qu'au 


temps des Antonins (2). C'est seulement à l'époque de Constantin et aprés 


le triomphe du Christianisme qu'il fut reconnu comme mesure légale de 


la vie civile: depuis il est devenu universel chez les peuples européens. 


Le hasard fit que le nombre des astres errants (planétes), visibles à 


l'œil nu, qui circulent ou semblent circuler dans le ciel autour de la terre 


s'élève précisément à sept: ce sont le Soleil, la Lune, Mars, Mercure, 


Jupiter, Vénus etSaturne. A chaque jour de la semaine, un astre fut attribué 


en Orient: les noms méme des jours, tels que nous les prononçons mainte- 


nant, continuent à traduire, à notre insu, cette consécration babylonienne. 


A cóté des sept Dieux des sphéres ignées, les Chaldéens invoquaient 


les sept Dieux du ciel, les sept Dieux de la terre, les sept Dieux malfai- 


sants, etc. 


D'après François Lenormant les inscriptions cunéiformes mentionnent 


les sept pierres noires, adorées dans le principal temple d'Ouroukh en 


Chaldée, bétyles personnifiant les sept planétes. C'est au méme rapproche- 


ment que se rapporte, sans doute, un passage du roman de Philostrate sur 


la vie d'Apollonius de Tyane (III, 41), dans lequel il est question de sept 


anneaux, donnés à ce philosophe par le brahmane I[archas. 


La connaissance des divinités planétaires de la semaine ne se répandit 


dans le monde gréco-romain qu'à partir du 1*' siècle de notre ère (31. On a 


trouvé à Pompéi une peinture représentant les sept divinités planétaires. 





(1) Noctes Attica, III, 10. Lunecur- 
riculum confici integris quatuor septe- 
nis diebus... auctorem que hujus opi- 
nionis Aristidem esse Samium. 


(2; Dion Cassius, Histoire Romaine, 
XXXVII, 18. 

(3) Lune cursum stellarumque sep- 
tem imagines. PETRONE, Satyricon, 3o. 
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De méme divers autels sur les bords du Rhin. Une médaille à l'effigie d'An- 
tonin le Pieux, frappée la 8"* année de son règne, représente les bustes des 
sept Dieux planétaires avec les signes du zodiaque, et au centre le buste de 
Sérapis (1). | | 

Une autre coincidence, aussi fortuite que celle du nombre des planëtes 
avec le quart de la révolution lunaire, celle du nombre des voyelles de l'al- 
phabet grec, nombre égal a sept, a multiplié ces rapprochements mystiques, 
surtout au temps des gnostiques : les pierres gravées de la Bibliothéque 
nationale de Paris et les papyrus de Leide en fournissent une multitude* 
d’exemples. Ce n'est pas tout : les Grecs, avec leur esprit ingénieux, ne tar- 
dérent pas à imaginer entre les planétes et les phénoménes physiques des 
relations pseudo-scientifiques, dont quelques-unes, telles que le nombre 
des tons musicaux et des couleurs se sont conservées. C'est ainsi que l'école 
de Pythagore établit un rapport géométrique des tons et diapasons musi- 
caux avec le nombre et les distances mémes des planétes (2). 

Le nombre des couleurs fut pareillement fixé à sept. Cette classification 
arbitraire a été consacrée par Newton et elle est venue jusqu'aux physiciens 
de notre temps. Elle remonte à une haute antiquité. Hérodote rapporte 
. (Clio, 98" que la ville d'Ecbatane avait sept enceintes, peintes chacune d'une 
couleur différente : la dernière était dorée; celle qui la précédait, argentée. 
C'est, je crois, la plus vieille mention qui établisse la relation du nombre 
sept avec les couleurs et les métaux. La ville fabuleuse des Atlantes, dans 
le roman de Platon, est pareillement entourée par des murs concentriques, 
dont les derniers sont revétus d'or et d'argent; mais on n'y retrouve pas le 
mystique nombre sept. 

Entre les métaux et les planétes, le rapprochement résulte, non seulement 
de leur nombre, mais surtout de leur couleur. Les astres se manifestent 
à la vue avec des colorations sensiblement distinctes : suus cuique color est, 
dit Pline (H. N. II, 16). Lanature diverse de ces couleurs a fortifié le rappro- 
chement des planétes et des métaux. C'est ainsi que l'on congoit aisément 


l'assimilation de l'or, le plus éclatant et le roi des métaux, avec la lumiére 





(1) De WirrE, Gazette archéologi- (2) Puine, H. N.. II. 20. — Th. H. 
que, 1877 et 1879. Martin, Timee de Platon, t. II, p. 38. 
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jaune du soleil, le dominateur du Ciel. La plus ancienne indication que 
l'on posséde à cet égard se trouve dans Pindare. La cinquiéme ode des 
Isthméennes débute par ces mots: « Mére du Soleil, Thia, connue sous 
beaucoup de noms, c'est à toi que les hommes doivent la puissance pré- 
pondérante de l'or ». 

Mä::p ' AMov, rohvuivuue Osia, 


ogo v '£xazt zat meyaslevi voursay, 


yousov XvyÜpt xot zx:0t580109. XAAwY. 
X4 P 


Dans Hésiode, Thia est une divinité, mére du soleil et de la lune, c'est-à- 
dire génératrice des principes de la lumière (Théogonie, 371, 374). Un vieux 
scoliaste commente ces vers en disant: « de Thiaetd’Hypérion vient lesoleil, 
et du soleil, l'or. A chaque astre une matiére est assignée. Au Soleil, l'or; 
à la Lune, l'argent; à Mars, le fer; à Saturne, le plomb; à Jupiter, l'électrum; 
à Hermès, l'étain ; à Vénus, le cuivre (i) >. Cette scolie remonte à l'époque 
Alexandrine. Elle reposait à l'origine sur des assimilations toutes naturelles. 


En effet, si la couleur jaune et brillante du soleil rappelle celle de l'or 


Per duodena regit mundi sol aureus astra (2); 


la blanche et douce lumiére de la lune a été de tout temps assimilée à la 
teinte de l'argent. La lumière rougeâtre de la planète Mars (igneus, d’après 
Pline; zveéerg d’après les alchimistes) a rappelé de bonne heure l'éclat du 
sang et celui du fer, consacrés à la divinité du méme nom. C'est ainsi que 
Didyme, dans son commentaire sur l' Iliade |l. V), commentaire un peu an- 
térieur à l'ére chrétienne, parle de Mars, appelé l'astre du fer. L’éclat bleu- 
âtre de Vénus, l'étoile du soir et du matin, rappelle pareillement la teinte 
des sels de cuivre, métal dont le nom est tiré de celui de l'ile de Chypre, 
consacrée ala déesse Cypris, l'un des nomsgrecsde Vénus. De làlerapproche- 
ment fait parlaplupartdesauteurs. Entrelateinteblancheet sombre du plomb 
et celle dela planéte Saturne, la parenté est plus étroite encore et elle est 


constamment invoquée depuis l'époque Alexandrine. Les couleurs et les 


MM o I amam - — 





(1) PinDaRE, édition de Boeckh, t. IT, (2) VIRGILE, Géorgiques, I, 432. 
'* p. 540, 1819. 
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métaux assignés à Mercure l'étincelant (sz(A%ov ; radians, d’après Pline; ap- 
parence due à son voisinage du soleil), et à Jupiter le resplendissant (‘P2é0wy), 
ont varié davantage, comme je le dirai tout à l'heure. 

Toutes ces attributions sont liées étroitement à l'histoire de l'astrologie 
et de l'alchimie. En effet, dans l'esprit des auteurs de l'époque Alexandrine 
ce ne sont pas là de simples rapprochements; mais il s'agit de la généra- 
tion méme des métaux, supposés produits sous l'influence des astres dans 
le sein de la terre. | 

Proclus, philosophe néoplatonicien de Ve siècle de notre ère, dans son com- 
mentaire sur le Timée de Platon, expose que « l'or naturel et l'argent et 
chacun des métaux, comme des autres substances, sont engendrés dans la 
terre sous l'influence des divinités célestes et de leurs efHuves. Le Soleil pro- 
duit l'or; la Lune, l'argent; Saturne, le plomb, et Mars, le fer > (p. 14 C). 

L'expression définitive de ces doctrines astrologico-chimiques et médi- 
cales se trouve dans l'auteur arabe Dimeschqi, cité par Chwolson (sur les 
Sabéens. t. II. p. 380, 396, 411, 544). D'après cet écrivain, les sept métaux 
sont en relation avec les sept astres brillants, par leur couleur, leur nature et 
leur propriétés : ils concourent à en former la substance. Notre auteur ex- 
pose que chez les Sabéens, héritiers des anciens Chaldéens, les sept planètes 
étaient adorées comme divinités; chacune avait son temple, et, dans le tem- 
ple, sa statue faite avec le métal qui lui était dédié. Ainsi le Soleil avait une 
statue d'or; la Lune, une statue d'argent; Mars, une statue de fer; Vénus, 
une statue de cuivre; Jupiter, une statue d'étain; Saturnc, une statue de 
plomb. Quant à la planéte Mercure, sa statue était faite avec un assemblage 
de tous les métaux, et dans le creux on versait une grande quantité de mer- 
cure. Ce sont là des contes arabes, qui rappellent les théories alchimiques 
sur les métauxet sur le mercure, regardé comme leur matiére premiére. Mais 
ces contes reposent sur de vieilles traditions défigurées, relatives à l'adora- 
tion des planétes, à Babylone et en Chaldée, et à leurs relations avec les 
métaux. 

Il existe, en effet, une liste analogue dés le second siécle de notre ére. C'est 
un passage de Celse, cité par Origéne (Opera, t. [, p. 646; Contra Celsum, 
livre VI, 22; édition de Paris, 1733;. Celse expose la doctrine des Perses et 


les mystères mithriaques, et il nous apprend que ces mystères étaient expri- 
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més par un certain symbole, représentant les révolutions célestes et le passage 
des âmes à travers les astres. C'était un escalier, muni de 7 portes élevées, 
avec une 8* au sommet. 

La première porte est de plomb; elle est assignée à Saturne, la lenteur 
de cet astre étant exprimée par la pesanteur du métal (t). 

La seconde porte est d'étain; elle est assignée à Vénus, dont la lumiére 
rappelle l'éclat et la mollesse de ce corps. 

La troisième porte est d'airain, assignée à Jupiter, à cause de la résistance 
du métal. 

La quatrième porte est de fer, assignée à Hermès, parce que ce métal est 
utile au commerce, et se préte à toute espéce de travail. 

La cinquiéme porte, assignée à Mars, est formée par un alliage de cuivre 
monétaire, inégal et mélangé. 

La sixième porte est d'argent, consacrée à la Lune; 

La septième porte est d'or, consacrée au soleil; ces deux métaux répon- 
dent aux couleurs des deux astres. 

Les attributions des métaux aux planétes ne sont pas ici tout à fait les 
mémes que chezles Néoplatoniciens et les alchimistes. Elles semblent répon- 
dre à une tradition un peu différente et dont on trouve ailleurs d'autres 
indices. En effet, d'aprés Lobeck (Aglaophamus, p. 936, 1829), dans certaines 
listes astrologiques, Jupiter est de méme assigné à l'airain, et Mars au 
cuivre. 

On rencontre la trace d'une diversité plus profonde et plus ancienne 
encore, dans une vieille liste alchimique, reproduite dans plusieurs manus- 
crits alchimiques ou astrologiques et où le signe de chaque planète est 
suivi du nom du métal et des corps dérivés ou congénéres, mis sous le 
patronage de la planéte. Cette liste existe également dans le Ms. 2419 
de notre Bibliothèque Nationale (fol. 46 verso), où elle fait partie d'un 
traité astrologique d'Albumazar, auteur du IX" siècie, avec des variantes 
et des surcharges qui ne sont pas sans importance: une partie des mots 
grecs y sont d'ailleurs écrits en caractéres hébreux, comme s'ils avaient un 


sens mystérieux (voir dans ce volume, texte grec, p. 24. Dans cette liste, 





(1) Saturni sidus gelida ac rigentis esse nature. Purine, H. N., IT, 6. 
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la plupart des planètes répondent aux mêmes métaux que dans les énuméra- 
tions ordinaires, à l'exception de la planète Hermès, à la suite du signe de 
laquelle setrouve non le nom d’un métal, mais celui d’une pierre précieuse : 
l'émeraude. Le mercure est cependant inscrit vers la fin de l'énumération 
des substances consacrées à Hermès, mais comme s'il avait été ajouté après 
coup. Or, chez les Égyptiens, d’après Lepsius, la liste des métaux compre- 
nait, à côté de l'or, de l'argent, du cuivre et du plomb, les noms des pierres 
précieuses, telles que le mafek ou émeraude, et le chesbet ou saphir, corps 
assimilés aux métaux à cause de leur éclat et de leur valeur (1). 

Dans le roman égyptien de Satni-Khäm-Ouas, le livre magique de Tahout 
est renfermé dans sept coffres concentriques, de fer, de bronze, de bois de 
palmier, d'ivoire, d'ébène, d'argent et d'or (2). La rédaction primitive de 
ce roman remonterait aux derniéres dynasties; sa transcription connue, 
au temps des Ptolémées. Tout ceci concourt à établir que la liste des sept 
métaux n'a été arrétée que fort tard, probablement vers l'époque des 
Antonins. 

C'est ici le lieu de parler des tablettes métalliques trouvées à Khorsa- 
bad. Dans le cours des fouilles, en 1854, M. Place découvrit, sous l'une 
des pierres angulaires du palais assyrien de Sargon, un coffret contenant 
sept tablettes. C'étaient des tablettes votives, destinées à rappelerla fondation 
de l'édifice (706 ans avant J.-C.), et à lui servir en quelque sorte de Palla- 
dium. Quatre de ces tablettes se trouvent aujourd'hui au Musée du Lou- 
vre. J'en ai fait l'analyse, et les résultats de mon étude sont consignés 
plus loin dans le présent volume. Je me borne à dire ici que les quatre 
tablettes sont constituées en fait par de l'or, de l'argent, du bronze et du 
carbonate de magnésie pur, minéral rare que l'on ne supposait pas connu 
des anciens, et dont l'emploi reposait sans doute sur quelque idée reli- 
gieuse. Les noms des matiéres des tablettes, tels qu'ils sont indiqués dans 
les inscriptions qui les recouvrent, sont d’après M. Oppert, l'or (hurasz), 


l'argent (kaspi) le cuivre (urudi ou er [bronze]), puis, deux mots (anaki 


(1) Voir les métaux égyptiens, dans (2) Histoire ancienne de l'Orient, par 
mon ouvrage sur les Origines de lAl- Fr. Lenormant, o° édition, t. III, 
chimie, p. 221 et 233, Steinheil, 1883. p. 158 (1883). 
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et kasazatiri ou abar) que les interprètes ont traduit par plomb et étain, 
bien que l’un d’eux semble en réalité désigner la 4° tablette signalée plus 
haut (carbonate de magnésie), et enfin deux noms de corps portant le dé- 
terminatif des pierres, et traduits par marbre (sipri ou zakour) et albâtre 
(gis-sin-gal). Rien d'ailleurs n'indique des attributions planétaires, si ce 
n'est le nombre sept. Ajoutons toutefois que, d’après un renseignement 
que m'a fourni M. Oppert, deux métaux étaient désignés par les Assyriens 
et les Babyloniens sous des dénominations divines : le fer sous le nom de 
Ninip, Dieu de la guerre: ce qui rappelle l'attribution ultérieure du métal 
à Mars; et le plomb, sous le nom du Dieu Anu, Dieu du ciel que l'on 
pourrait rapprocher de Saturne : toutefois ce ne seraient pas là des Dieux 
planétaires. 

Voilà ce que j'ai pu savoir relativement à l'interprétation des noms 
métalliques contenus dans ces tablettes. Un des points les plus essentiels 
qui résultent de leur étude, c'est l'assimilation de certaines pierres ou 
minerais aux métaux, précisément comme chez les Égyptiens. 

Il y a là le souvenir de rapprochements très différents des nôtres, mais 
que l'humanité a regardé autrefois comme naturels, et dont la connaissance 
est nécessaire pour bien concevoir les idées des anciens. Toutefois l'assi- 
milation des pierres précieuses aux métaux a disparu de bonne heure; 
tandis que l'on a pendant longtemps continué à ranger dans une méme 
classe les métaux purs, tels que l'or, l'argent, le cuivre, et certains de 
leurs alliages, par exemple l'électrum et l'airain. De là des variations 
importantes dans les signes des métaux et des planétes. 

Retragons l'histoire de ces variations; il est intéressant de les décrire pour 
comprendre les écrits alchimiques. 

Olympiodore, néoplatonicien du vie siècle, attribue le plomb à Saturne; 
lélectrum, alliage d'or et d'argent regardé comme un métal distinct, à 
Jupiter; le fer à Mars; l'or au Soleil; l'airain ou cuivre à Vénus; l'étain à 
Hermés (planéte Mercure); l'argent à la Lune. Ces attributions sont les 
mémes que celle du scoliaste de Pindare cité plus haut; elles répondent 
exactement et point pour point, à une liste du manuscrit alchimique de 
Saint-Marc, écrit au xi* siècle, et qui renferme des documents trés 
anciens. 

11* 
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Les symboles alchimiques qui figurent dans les manuscrits comprennent 
les métaux suivants, dont l'ordre et les attributions sont constants pour 
la plupart : 

r° L'or correspondait au Soleil, relation que j'ai exposée plus haut 
(P. 775 — voir aussi fig. 3, P1. I, I. 1, à gauche). 

Le signe de l'or est presque toujours celui du Soleil, à l'exception d'une 
notation isolée oü il semble répondre à une abréviation (ms. 2327, fol. 17 
verso, l. 19; ce volume, fig. 8, Pl. VI, L. 19). 

29 L'argent correspondait à la Lune et est toujours exprimé par le signe 
planétaire (ce volume, fig. 3, Pl. I, 1. 2). 

3» L'électrum, alliage d'or et d'argent: cet alliage était réputé un métal 
particulier chez les Égyptiens qui le désignaient sous le nom d’asèm : nom 
qui s'est confondu plus tard avec le mot grec asemon (äsruov), argent non 
marqué. Cet alliage fournit à volonté, suivant les traitements, de l'or ou 
de l'argent. Il est décrit par Pline, et il fut regardé jusqu'au temps des 
Romains comme un ,métal distinct. Son signe était celui de Jupiter 
(ce volume, fig. 3, Pl. I, 1. 4), attribution que nous trouvons déjà dans 
Zosime, auteur alchimique du 11° ou rv° siècle de notre ère. 

Quand l'électrum disparut de la liste des métaux, son signe fut affecté à 
l'étain, qui jusque-là répondait à la planète Mercure (Hermès). Nos listes 
de signes portent la trace de ce changement. En effet la liste du manuscrit 
de Saint-Marc porte (ce volume, fig. 3, Pl. I, 1. 4): < Jupiter resplendissant, 
électrum », et ces mots se retrouvent, toujours à côté du signe planétaire, 
dans le manuscrit 2327 de la Bibliothèque nationale de Paris, fol. 17 recto, 
l. 16 (ce volume, fig. 7, P1. V, 1. 16); la première lettre du mot Zeus, figu- 
rant sous deux formes différentes (majuscule et minuscule). Au contraire 
un peu plus loin, dans une autre liste du dernier manuscrit (fol. 18, verso 
l. 5; ce volume, fig. 10, Pl. VIII, I. 5), le signe de Jupiter est assigné 
à l'étain. Les mémes changements sont attestés par la liste planétaire citée 
plus loin. 

4° Le plomb correspondait àSaturne : cette attributionn'a éprouvé aucun 
changement; quoique le plomb ait plusieurs signes distincts dans les listes 
(ms. de Saint-Marc, fol. 6, dernière ligne à gauche etce volume, fig. 3, 
Pl. I, 1. 3 ; ms. 2327, fol. 17 recto, l. rr et 12 et ce volume, fig. 9, 
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PI. VII, l. 11 et 12). Le plomb était regardé par les alchimistes égyptiens 
comme le générateur des autres métaux et la matiére premiére de la trans- 
mutation ; ce qui s'explique par ses apparences, communes à divers autres 
corps simples et alliages métalliques. 

En effet, ce nom s'appliquait à l'origine à tout métal ou alliage métal- 
lique blanc et fusible; il embrassait l'étain (plomb blanc et argentin, 
opposé au plomb noir ou plomb proprement dit, dans Pline), et les nom- 
breux alliages qui dérivent de ces deux métaux, associés entre eux et avec 
l'antimoine, le zinc, le bismuth, etc. Les idées que nous avons aujourd'hui 
sur les métaux simples ou élémentaires, opposés aux métaux composés ou 
alliages, ne se sont dégagées que peu à peu dans le cours des siécles. On 
concoit d'ailleurs qu'il en ait été ainsi, car rien n'établit à premiére vue 
une distinction absolue entre ces deux groupes de corps; 

5° Le fer correspondait à Mars. Cette attribution est la plus ordinaire. 
Cependant, dans la liste de Celse, le fer répond à la planète Hermès. 

Le signe méme de la planéte Mars se trouve parfois donné à l'étain dans 
quelques-unes des listes (ms. 2327, fol. 16 verso, 1. 12, 3° signe [ce 
volume, fig. 6, Pl. IV, 1. 12]; fol. 17 recto, 1. 12, 3° signe [ce volume, 
fig. 7, Pl. V, 1. 12]). Ceci rappelle encore la liste de Celse, qui assigne à 
Mars l'alliage monétaire. Mars et le fer ont d'ailleurs deux signes distincts, 
quoique communs au métal et à la planéte, savoir : une fleche avec sa 
pointe, et un 0, abréviation du mot 6oupäs, nom ancien de la planète Mars 
(ce volume, fig. 3, Pl. I, 1. 5); parfois méme avec adjonction d'un <, 
abréviation de «»póer;, l'enflammé, autre nom ou épithète de Mars (ce 
volume, fig. 7, Pl. V, 1. 17); 

6° Le cuivre correspondait 4 Aphrodite (Vénus), ou Cypris, déesse de l'ile 
de Chypre, ot l'on trouvait des mines de ce métal ; déesse assimilée 
elle-méme à Hathor, la divinité égyptienne multicolore, dont les dérivés 
bleus, verts, jaunes et rouges du cuivre rappellent les colorations diverses. 
Le signe du cuivre est en effet celui de la planéte Vénus (ce volume, fig. 3, 
Pl. I, 1. 6, et fig. 8, Pl. VI, 1. 3); sauf un double signe qui est une abré- 
viation (ce volume, fig. 8, Pl. VI, 1. 4). 

Toutefois la liste de Celse attribue le cuivre à Jupiter et l'alliage 
monétaire à Mars, etc. La confusion entre le fer et le cuivre, ou plutót 
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lairain, aussi attribué à la planéte Mars, a existé autrefois ; elle est 
attestée par celle de leurs noms: le mot @s qui exprime l'airain en latin 
dérive du sanscrit ayas qui signifie le fer (1). C'était sans doute, dans 
une haute antiquité, le nom du métal des armes et des outils, celui du 
métal dur par excellence. 

7° L'étain correspondait d'abord à la planète Hermès ou Mercure. 
Quand Jupiter eut changé de métal et fut affecté à l'étain, le signe de la 
planète primitive de ce métal passa au mercure (ce vol. fig. 10, Pl. VIII, 1. 6). 

La liste de Celse attribue l'étain à Vénus ; ce qui rappelle aussi l'an- 
tique confusion du cuivre et du bronze (airain). 

89 Mercure. Le mercure, ignoré, ce semble, des anciens Egyptiens, mais 
connu à partir du temps de la guerre du Péloponëse et par conséquent à 
Pépoque alexandrine, fut d'abord regardé comme une sorte de contre-argent 
et représenté par le signe de la lune retourné (ce volume, fig. 3, PI. I, 1. 19). 
Il n'en est pas question dans la liste de Celse (re siècle). Entre le vi* siècle 
(liste d'Olympiodore le Philosophe, citée plus haut) et le vii* siècle de notre 
ere (liste de Stéphanus d'Alexandrie, qui sera donnée plus loin), le mercure 
prit (fig. 10, PI. VIII, 1. 6) le signe de la planète Hermès, devenu libre 
par suite des changements d'affectation relatifs à l'étain. Dans la liste 
planétaire, il a été également ajouté aprés coup, à la suite des dérivés 
de cette planéte, spécialement affectée à l'émeraude (voir p. 79). 

Ces attributions nouvelles et ces relations astrologico-chimiques sont 
exprimées dans le passage suivant de Stephanus : « Le démiurge plaga 
d'abord Saturne, et vis-à-vis le plomb, dans la région la plus élevée et la 
première; en second lieu, il plaga Jupiter vis-à-vis de l'étain, dans la seconde 
région; il plaça Mars le troisième, vis-à-vis le fer, dans la troisième région; 
il plaga le Soleil le quatriéme, et vis-à-vis l'or, dans la quatriéme région ; il 
plaça Vénus la cinquiéme, et vis-à-vis le cuivre, dans la cinquiéme région; 
il placa Mercure, le sixiéme, et vis-à-vis le vif-argent, dans la sixiéme 
région; il plaga la lune la septième, et vis-à-vis l'argent, dans la septième 
et dernière région (2). > Dans le manuscrit, au-dessus de chaque planète, ou 
. de chaque métal, se trouve son symbole. Mais, circonstance caractéristique, 





(1) Origines de l'Alchimie, p. 225. | (2) Manuscrit 2327, folio 73 verso. 
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le symbole de la planéte Mercure et celui du métal ne sont pas encore les 
mémes, malgré le rapprochement établi entre eux; le métal étant toujours 
exprimé par un croissant retourné. Le mercure et l'étain ont donc chacun 
deux signes différents dans nos listes, suivant les époques. 

La copie de la liste planétaire donnée par Albumasar (m° siècle) et 
traduite en hébreu et en grec dans le manuscrit 2419 (fol. 46 verso) porte 
aussi la trace de ces changements (texte grec, I, viri, p. 24, notes). Non 
seulement le signe de la planète Hermès répond à l'émeraude, le nom de 
Mercure étant ajouté aprés coup et tout à fait à la fin, comme il a été dit 
plus haut ; mais lauteur indique que les Persans affectent l'étain à la 
planéte Hermés. De méme, la planéte Jupiter étant suivie de l'étain, 
l'auteur ajoute également que les Persans ne font pas la méme affectation, 
mais assignent cette planéte au métal argenté (1); ce qui se rapporte 
évidemment à l'asém ou électrum, dont l'existence était déjà méconnue 
au 1x° siècle. Ce sont là des souvenirs des attributions primitives. 

Voilà les signes planétaires des métaux fondamentaux, signes qui se 
retrouvent dans ceux des corps qui en dérivent; chacun des dérivés étant 
représenté par un double signe, dont l'un est celui du métal, et l'autre 
répond au procédé par lequel il a été modifié (division mécanique, calci- 
nation, alliage, oxydation, etc.). 

Les principes généraux de ces nomenclatures ont donc moins changé 
qu'on ne serait porté à le croire, l'esprit humain procédant suivant des 
régles et des systémes de signes qui demeurent à peu prés les mémes dans 
la suite des temps. Mais il convient d'observer que les analogies fon- 
dées sur la nature des choses, c'est-à-dire sur la composition chimique, 
telle qu'elle est démontrée par la génération réelle des corps et par leurs 
métamorphoses réalisées dans la nature ou dans les laboratoires ; ces ana- 
logies, dis-je, subsistent et demeurent le fondement de nos notations scien- 
tifiques ; tandis que les analogies chimiques d'autrefois entre les planètes et les 
métaux, fondées sur des idées mystiques sans base expérimentale, sont tom- 
bées dans un juste discrédit. Cependant leur connaissance conserve encore 


de l'intérét pour l'intelligence des vieux textes et pour l'histoire de la science. 





(1) Of de lépsz: ovy otos, &AAx Ot&pyupo; : Texte grec I, vii, p. 24 (notes). 
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III. — LA SPHERE DE DÉMOCRITE 


ET LES MÉDECINS ASTROLOGUES 


La sphère de Démocrite, inscrite dans le papyrus V de Leide, représente 
l’œuvre de l'un de ces ‘Iatpouaômuatiel, ou médecins astrologues dont 
parlent les anciens. Ils prédisaient l'issue des maladies. Horapollon (I, 38) 
cite ce genre de calculs, et il existe un traité attribué à Hermès sur ce sujet, 
dans les Physici et medici greci minores d’Ideler (1). La prédiction se faisait 
d'ordinaire à l'aide d'un cercle ou d'une table numérique; elle reposait sur 
un calcul, dans lequel l'áge du malade, la somme des valeurs numériques 
répondant aux lettres de son nom, la durée de sa maladie, etc., se combi- 
naient avec le jour du mois et les phases de la révolution lunaire. J'ai 
retrouvé six figures de ce genre dans les manuscrits alchimiques et astro- 
logiques de la Bibliothéque nationale. 


Donnons d'abord le texte du papyrus V. 


< Sphére de Démocrite, pronostic de vie et de mort: Sache sous quelle 
lune (dans quel mois) le malade s'est alité et le nom de sa nativité (2). 
Ajoute le calcul de la lune (3), et vois combien il y a de fois trente 
jours, prends le reste et cherche dans la sphére : si le nombre tombe 
dans la partie supéricure, il vivra; si c'est dans la partie inférieure, il 
mourra. » 


La sphére est représentée ici par un tableau qui contient les trente 
premiers nombres (nombre des jours du mois), rangés sur trois colonnes 


et d'aprés un certain ordre. La partie supérieure contient trois fois six 





(1) T. I, p. 38% et 430. Le traité a sance, afin de calculer le nombre repré- 
été imprimé deux fois sous des titres un senté par les lettres de ce nom. 
peu différents, par une singuliére né- (3) C'est-à-dire, ajoute le nombre du 
gligence. jour du mois oü il s'est alité au nombre 


(2) Le nom donné le jour de la nais- représenté par le nom du malade. 
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nombres ou dix-huit; la partie inférieure en renferme trois fois quatre ou 
douze. . 

Le mot sphère répond à la forme circulaire qui devait être donnée au 
tableau, comme on le voit dans certains manuscrits (voir les figures ci- 
dessous). 

Il existait en Egypte un grand nombre de tableaux analogues. Ainsi dans 
le manuscrit 2327 de la Bibliothéque nationale, consacré à la collection des 
alchimistes, on trouve au folio 293 (recto) : 

L'instrument d'Hermés trismégiste, renfermant 35 nombres, partagés en 
trois lignes : « on compte depuis le lever de l'étoile du Chien (Sothi ou 
Sirius), c'est-à-dire depuis Épiphi, 25 juillet, jusqu'au jour de l'alitement ; 
on divise le nombre ainsi obtenu par trente-six (1) et on cherche le reste 
dans la table ». 

Certains des nombres représentent la vie, d'autres la mort, d'autres le 
danger du malade. C'est un principe de calcul différent. 

Dansle manuscrit grec 2419 de la Bibliothéque nationale, collection 
astrologico-magique et alchimique, il y a deux grands tableaux de ce genre, 
plus voisins de la sphére de Démocrite, et deux petits tableaux. Les deux 
grands sont circulaires et attribués au vieil astrologue Pétosiris, qui avait 
déjà autorité du temps d'Aristophane. 

L'un d'eux, dédié (fol. 32) par Pétosiris au roi Necepso (2), se compose 
d'un cerclereprésenté entre deux tableaux verticaux. Lestableauxrenferment 
le comput des jours dela lune ; le cercle principal renferme un autre cercle 
plus petit, partagéen quatrequadrants. Entreles deux cercles concentriques 
se trouvent les mots: grande vie, petite vie, grande mort, petite mort. En 
haut et en bas: vie moyenne, mort moyenne. Ces mots s'appliquent à la 
probabilité de la vie ou de la mort du malade. Les nombres de I à 29 sont 
distribués dans les quatre quadrants et sur une colonne verticale moyenne 
formant diamètre. 


Voici la photogravure de ce tableau : 


(1) Ce chiffre rappelle les 36 décans (2) Ces deux noms sont associés pa- 
qui comprennent les 360 jours de l'an- reillement dans Pline l'Ancien, Hist. 
née. nat., l. IT, 21 et J. VII, 5o. 
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FIGURE 1. — Cercle de Pétosiris 
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L'autre cercle de Pétosiris (fol. 156), dédié aussi au trés honoré roi 
Necepso, porte extérieurement et en haut: Levant, au-dessus de la terre, 
entre les deux mots grande vie, petite vie ; en bas: Couchant, au-dessous de 
Ja terre, entre les deux mots grande mort, petite mort ; mots précisés par 
les inscriptions contenues entre les deux cercles concentriques : 

En haut: « ceux-ci guérissent de suite — ceux-ci guérissent en 7 jours ». 

En bas: < ceux-ci meurent de suite — ceux-ci meureRt en 7 jours >x. 


Les diagonales sont terminées par les mots : air, terre, feu, eau. 


Entre les deux régions, sur le diamétre horizontal : < limites de la vie et 
de la mort ». 


A l’une des extrémités de ce diamètre : « Nord — milieu de la terre ». 

A l'autre extrémité : « Midi — milieu de la terre ». 

Sur les octans : < Nord, au-dessus de la terre, (région) de Borée. — Midi, 
au dessus de la terre, (région) de Borée. — Nord, au-dessus de la terre, 


(région) du Notus. — Midi, au-dessus de la terre, (région) du Notus. » 


Les nombres de 1 à 30 sont distribués suivant les huitiémes de circonfé- 
rence et dans la colonne verticale moyenne. 


Voici la photogravure de ce tableau : 


12° 
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FIGURE 2. — Autre Cercle de Pétosiris. 
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Quant aux bases et procédés de calcul, il est inutile de nous y arréter. 


Les personnes qui s'y intéresseraient trouveront sur ce point des rensei- 
gnements trés intéressants dans une notice publiée par M. Paul Tannery : 
Sur des fragments d'Onomatomancie arithmétique (Notices et Extraits des 
manuscrits de la Bibliothéque nationale, t. XXXI, 2° partie, 1885). Il y 
montre l'origine de la preuve par neuf, d'aprés un passage fort curieux des 
Philosophumena, ot lon enseigne à prendre le résidu par 9 ou par 7 dela 
valeur numérique des lettres du nom propre, en diversifiant le procédé 
de calcul suivant des conventions arbitraires. On calculait ainsi, d’après les 
nombres des noms propres : soit la vie d'un malade; soit le succès d'un 
combat entre deux guerriers; soit le résultat de diverses autres alternatives 
relatives au vol, au mariage, aux voyages, à la survivance, etc. Ce mode de 
divination était attribué à Pythagore. 

M. P. Tannery donne, d’aprés les manuscrits 2009, 2256, 2419 et 2426 de 
la Bibliothéque nationale, une prétendue lettre de Pythagore à Telaugés (ou 
à Lais, ou à Hélias, suivant les manuscrits), avec table divinatoire annexée, 
table fondée sur de pures combinaisons numériques(1), sans données astro- 
logiques proprement dites. Plus loin, il présente le texte et la traduction 
des deux petits tableaux dont je vais parler. 

En effet, au folio 33 du manuscrit 2419 se trouvent deux tableaux qui 
ressemblent beaucoup plus que les précédents à la sphére de Démocrite et 
à l'instrument d'Hermés. Le premier, sous la rubrique $Z%oç 9óxtyos... (cal- 
cul éprouvé...), consiste en trois lignes, renfermant chacune douze nombres 
horizontaux de Ià 36, par tranches verticales. Vis-à-vis la premiere ligne : 
ķwń (vie); vis-à-vis la seconde: état moyen (usa); vis-à-vis la troisième 
ligne : 04vaxog (mort). 

Voici le résumé du texte : 

« Calcule le jour oü le malade s'est alité, oü l'enfant est né, oü le fugitif a 
disparu, où l'on s'est embarqué, enfin opère pour tout ce que tu désires ; 
comptes aussi depuis le 18 mai (2) jusqu'au jour donné, et du nombre obtenu 





(1) « Calcule le nom du malade et le jour de l'alitement qui l'emporte, il 
jour de son alitement. Si le nom du mourra, etc. ». 
malade l'emporte, il vivra; si c’est .le (2) Epoque de l'entrée du soleil dans 


e 
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retranche 36 autant de fois que possible. Prends le reste. Si le nombre se 
trouve dans la première ligne, le malade vivra, événement sera heureux 
(xyaðd), etc.; dans la troisième ligne, c’est la mortou le malheur (èvavzia); surla 
seconde ligne, la maladie sera longue, etc. (ets uaxpév)». — Ce tableau estune 
variante de l'instrument d'Hermës contenu dans le manuscrit alchimique. 

Le second tableau est sous la rubrique : zzz &£$2oy.aztv haepiy @tayvus7tyq, 
Guns xxt Oavaro; calcul d’après les jours de la semaine pour diagnostiquer 
la vieou la mort. Ce sont deux colonnes verticales, chacune de 15 chiffres, 
de 1 à 3o, l'une ayant pour titre : vie ; l'autre : mort. Le calcul est à peu 
prés le méme, sauf variantes (1), que celui de la sphére de Démocrite du 
Papyrus de Leide, traduite plus haut. De plus, il n'y a que deux colonnes 
dans le manuscrit 2419, tandis qu'il en existe trois dans le Papyrus. 

Il m'a paru de quelque intérêt de rapprocher ces divers tableaux et cer- 
cles de la sphére de Démocrite, contenues dans le Papyrus V, ainsi que 
l'instrument d’Hermés, transcrit au manuscrit 2327. En effet les noms 
d'Hermés et de Démocrite, ainsi que l'existence du tableau du Papyrus, 
établissent l'antiquité de ces pratiques, contemporaines des premiers alchi- 
mistes : elles en montrent l'origine orientale et spécialement égyptienne. 

On voit en méme temps, par une nouvelle preuve, comment le nom de 
Démocrite, dans l'Egypte hellénisante était devenu celui du chef d'une école | 
d'astrologues et de magiciens; le tout conformément aux traditions que j'ai 


exposées et discutées ailleurs (2). 


IV. — SIGNES ET NOTATIONS ALCHIMIQUES 


Les alchimistes avaient, comme les chimistes de nos Jours, des notations 
et des nomenclatures particuliéres: ces notations étaient construites, en 
partie du moins, d'aprés des méthodes précises et qui rappellent méme, à 
certains égards, nosconventions actuelles. La difficulté que présentela lecture 


les Gémeaux et commencement de roetl'omissiondu i*r jourdela maladie. 
l'été, au temps de l'Empire romain. (2) Origines de l'Alchimie, p. 156 
(1) Telles que l'addition du nombre et suivantes. 
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des vieux textes alchimiques, qui remontent jusqu'au temps de l'Égypte 
romaine et des Antonins, résulte souvent du peu d'intelligence que nous 
avons de ces notations. 

Elles sont cependant nécessaires à connaitre, pour ceux qui veulent faire 
des recherches sur les doctrines et les pratiques de la Chimie, de la Méde- 
cine, de la Pharmacie, de la Métallurgie et de la Minéralogie, dans l'anti- 
quité et au moyen áge. C'est ce qui m'a engagé à les reproduire ici. 

Un seul auteur jusqu'à présent a essayé deles figurer: c'est le savant Du 
Cange, au xvie siècle, dans son Glossaire du grec au moyen âge. Mais cette 
publication est trés incomplete, trés négligée et trés incorrecte. I] n'était 
pas facile d'ailleurs de transcrire ces signes avec une précision parfaite, à 
une époque oü les procédés fondés sur la photographie n'étaient pas connus. 
En outre, le plus vieux et le plus beau manuscrit qui existe, celui de 
Saint-Marc, à Venise (fin du xe ou commencement du xr* siècle), ne parait 
pas avoir été connu de Du Cange. 

Ayanteu occasion depuis quelques années d'étudier d'une maniére appro- 
fondie les textes manuscrits des alchimistes grecs, pour la composition de 
mon ouvrage sur < les Origines de l'Alchimie », j'ai fait reproduire en photo- 
gravure les symboles des manuscrits, en prenant comme types ceux du 
manuscrit de Saint-Marc (xi* siécle) et ceux du manuscrit n° 2327, le plus 
complet qui existe à la Bibliothéque nationale de Paris, lequel a été copié 
en 1478. 

Ces symboles, de méme que ceux de la Chimie actuelle, sont placés en 
téte des manuscrits. Ils ont été construits suivant deux régles différentes : 
l'une applicable aux métaux et à leurs dérivés, l'autre aux substances miné- 
rales et aux produits de matiére médicale, ainsi qu'à certains mots d'usage 
courant. 

Les symboles des métaux sont purement figuratifs : ce sont les mêmes que 
ceux des planétes, auxquelles les métaux étaient respectivement dédiés par 
les Babyloniens ; c'est-à-dire des astres sous l'influence desquels les métaux 
étaient supposés produits dans le sein de la Terre (voir p. 78). Parmi 
ces symboles, ceux du Soleilet de la Lune (oret argent) figurent déjà dans les 
papyrus de Leide, qui remontent au 111° siècle de notre ère (voir p. 25 et 47). 

J'ai reproduit sur ce point les opinions de Proclus, du Scoliaste de Pin- 
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dare (p. 81), ainsi que la vieille liste de Celse (p. 77 et 78), et les attributions 
d'Olympiodore le Philosophe (p. 81), correspondant à la liste du manuscrit 
de Saint-Marc, figurée dans la colonne droite de notre planche I. 

Rappelons brièvement les notations et symboles suivants : 

1? Or, correspondant au Soleil et représenté par le méme signe ; 

29 Argent, correspondant à la Lune et représenté par le méme signe 

3° Electrum ou asèm, dont le signe était celui de Jupiter. 

Cependant, dans les vieux textes, où l'asém est confondu avec l'argent, 
il en affecte quelquefois le signe, à savoir un croissant dont l'ouverture 
est tournée vers la droite. 

L'asém ou électrum ayant cessé d'étre regardé comme un métal particu- 
lier, vers le vi‘ siècle de notre ère (p. 84), le signe de Jupiter fut affecté à l'étain 
qui, jusque-là, répondait à la planète Mercure (Hermès). Nos listes portent 
la trace de ce changement (ce vol. fig. 3, PI. I, 1. 4, à droite; fig. 7, Pl. V, 
l. 16, signes de l’électrum ; fig. 10, Pl. VIII, 1. 5, signe de l'étain). 

On trouve, notamment dans la fig. 7, Pl. V,1. 12 et 13 : deux signes pour 
la planète Jupiter et son métal (p. 82); trois autres signes pour l’étain, et 
trois autres signes, semblables aux derniers, pour la planète Hermès. 

4° Plomb, correspondant à Saturne; il a plusieurs signes dans les listes. 
(fig. 7, Pl. V,l. 11et r2). Le nom même du plomb comprenait à l'origine la 
plupart des métaux ou alliages, blancs et fusibles (p. 83). 

5° Fer, correspondant à Mars. 

Cependant le fer et l'étain sont représentés par des signes pareils dans 
notre fig. 6, P1. IV, 1. 12 (troisième signe de l'étain), comparée à la fig. 7, 
Pl. V, l. 1, 12 et 13 (Cf. p. 83). 

6° Cuivre, correspondant à Vénus et représenté par le méme signe (p. 83). 

Ce nom s'étendait à diverses variétés de bronze, confondues sous le nom 
d'airain. ; 

7° Étain, correspondant d’abord à la planète Hermès ou Mercure, plus 
tard à Jupiter fp. 84). 

Le signe de Jupiter semble avoir eu à un certain moment un caractëre 
générique : du moins on le trouve en outre associé à celui de Mercure dans 
Pune des listes (fig. 7, Pl. V, 1. 5). 

8° Mercure, d'abord représenté parle signe de la Lune (argent) retourné, 
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c'est-à-dire par un croissant dont la convexité est tournée vers la droite 
(fig. 3, PI. I, col. de droite, 1. 19; fig. 6, Pl. IV, l. 5). Nous avons dit (p.84) 
comment, entre le ve siècle (liste d'Olympiodore le Philosophe) et le viresiécle 
de notre ére (liste de Stéphanus d'Alexandrie), le mercure prit le signe de la 
planéte Hermés, auparavant affecté à l'étain (fig. 10, Pl. VIII, 1. 6). 

Cette affectation nouvelle figure aussi dans la liste planétaire du Traité 
d'Albumazar (rx¢ siécle), transcrite par le manuscrit 2419 (fol. 46 verso). 

Le mercure et l'étain ont donc chacun deux signes différents dans nos 
listes, suivant leur époque. 

L'étain a encore d'autres signes (fig. 7, Pl. V, 1. 13), et ceux du plomb 
sont multiples, comme il a été dit. 

Le fer, métal plus moderne que les autres, a également plusieurs signes 
(fig. 3, Pl. I, I 21; fig. 7, Pl. V, 1. 1) dans les listes. 

Mais les signes fondamentaux de l'or, de l'argent, du cuivre, ne semblent 
pas avoir varié, du moins depuis l'époque oü nos tableaux ont été établis. 

Tels sont les signes des corps simples ou radicaux, comme nous dirions 
aujourd'hui. 

Ces signes sont le point de départ de ceux d'un certain nombre de corps, 
dérivés de chaque métal et répondant aux divers traitements physiques ou 
chimiques qui peuvent en changer l'état ou l'apparence. 

Par exemple, la limaille, la feuille, le corps calciné ou fondu, d'une part ; 
et, d'autre part, la soudure, le mélange, les alliages, le minerai, la rouille 
ou oxyde (Pl. V, col. de gauche). 

Chacun de ces dérivés posséde un signe propre, qui se combine avec le 
symbole du métal : exactement comme on le fait dans la nomenclature chi- 
mique de nos jours. Quand le nom du métal reparait dans celui d'un alliage, 
d'une dissolution, d'une évaporation, d'un précipité, d'un minéral, ou d'une 
plante, il est remplacé par son symbole. 

Le symbole de la litharge (mot à mot, pierre d'argent), renferme, par 
exemple, celui de l'argent (argyrion! ; la sélénite, celui de ce méme argent, 
c'est-à-dire de la Lune (séléné) ; quoique le nom du métal n'aitété introduit 
dans ces dénominations et ne leur ait été appliqué que par analogie. La con- 
crétion blanche renferme aussi le signe de largent; la concrétion jaune, 
celui de l'or (fig. 3, Pl. I, 1.21 et 22. à droite). Le signe du molybdochalque, 
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alliage de plomb et de cuivre, renferme celui du cuivre (fig.6, Pl. IV,1. 13). 
Le signe du plomb se trouve dans celui de l'antimoine (sulfuré), par 
suite d'une certaine confusion entre les deux métaux (fig. 7, Pl. V, 1. 10). 
Lesymbole d'un métal figure également dans les noms de certains minéraux, 
doni ce métal peut être extrait: par exemple, le signe du vermillon du Pont 
renferme celui du mercure (fig. 6, Pl. IV, 1. 24, 2° signe). Tous ces rappro- 
chements, les derniers surtout, rappellent nos nomenclatures. 

Les listes alchimiques ne contiennent pas seulementles noms des métaux, 
mais aussi ceux des substances minérales et des produits employés, soit 
dans l'industrie, soit dans la matiére médicale. Les signes correspondants 
ont été formés toujours suivant une régle pareille à celle qui préside aujour- 
d'hui à la formation des symboles de nos corps simples et de nos radicaux 
composés ; je veux direen prenant les premiéres lettres ou les lettres prin- 
cipales du nom que l'on voulait exprimer: c'est ce qu'on peut voir dans les 
planches qui suivent. 

Les listes inscrites dans ces planchesse rapportent à des époques trés 
diverses ; les plus anciennes remontenf au commencement du moyen áge. 
Mais elles ont été remaniées à plusieurs reprises : chaque copiste ajoutant 
à la suite tous les signes qu'il connaissait, ou qu'il trouvait dans d'autres 
ouvrages, sans craindre de donner trois ou quatre signes distincts pour le 
méme nom plusieurs fois répété. ll est facile de reconnaître ces additions 
ou intercalations, soit d'aprés le changement de sujet, soit d'aprés le mot 
%hhwz; (autrement,, parfois écrit dans les manuscrits avec une initiale rouge. 

L'analyse des signes du manuscrit 2327, comparés avec ceux du manus- 
crit de Saint-Marc, du manuscrit 2325, du manuscrit 2419 et de quelques 
autres, permet d'y reconnaitre dans la liste fondamentale au moins neuf 
listes partielles de ce genre, successivement ajoutees. 

Développons cette discussion. 

19. On distingue d'abord une première liste, très courte et trés ancienne, 
laquelle renferme seulement les signes des sept planétes, suivies des noms 
des sept métaux correspondants, donnés en sept lignes dans le manuscrit de 
Saint-Marc (Pl. I, col. de droite, l. 1 à 7). Dans le manuscrit 2327, on 
retrouve les cinq derniers métaux : plomb, électrum, fer, cuivre, étain, sui- 
vant le méme ordre et avec les mêmes épithètes (P1. V, dela 1. 15, dernier mot, 
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à la l. 18), l'or et l'argent ayant été inscrits auparavant et séparément. 
Seulement les signes des métaux sont à la suite des noms, au lieu de les 
précédercomme dans lereste des planches. Les cinq mémes métaux, désignés 
pareillement, sans l'or, ni l'argent, existent aussi, à la suite d'une liste diffé- 
rente, dans le manuscrit 2325. Cette premiere liste ne comprend ici que les 
métaux et les planétes et elle répond à une autre liste beaucoup plus déve- 
loppée, dans laquelle se trouvent, à la suite de chaque signe planétaire, les 
diverses substances dérivées du métal correspondant ou consacrées à sa pla- 
néte. Nous y reviendrons tout à l'heure. Observons encore que dans la liste 
présente de Saint-Marc l'électrum figure avec le signe de Jupiter et l'étain 
avec le signe d'Hermés. Dans le fragment de liste correspondant du manu- 
scrit 2327 (Pl. V, 1. 15 à 18), Jupiter et l'électrum sont représentés par deux 
signes distincts; mais celui de l'électrum dérive en réalité de celui de Zeus, 
déformé par le copiste, comme le montre sa comparaison avec le manuscrit 
de Saint-Marc (voir la planche I, 1. 14); d'autre part,l'étain a perdu son signe: 
le copiste transcrivait machinalement des symboles qu'il ne comprenait plus. 

2° Une seconde liste, plus longue et plus méthodique, comprend les 
noms des métaux et de leurs dérivés: or, argent, cuivre, fer, plomb, étain, 
mercure. Elle est trés claire et trés nette dans le manuscrit de Saint-Marc 
(P1. I, col. de gauche,1. 1 à 26, etcol. de droite, l. 10à 19). Cette liste est plus 
moderne que la précédente; car l'électrum n'y figure plus comme un 
métal spécial, mais comme un dérivé de l'or (chrysélectron, l. 5) avec 
un symbole complexe, dérivé de ceux de l'or et de l'argent : la nature chi- 
mique véritable de la variété d'électrum à base d'or était donc reconnue. Le 
mercure est inscrit à la suite de l'étain, mais à part et sans dérivés particu- 
liers ;son signe estcelui de l'argent retourné, et non celui de la planéte Her- 
més: ce qui répond aussi à une époque intermédiaire, quoique antérieure à 
celle où Hermès est affecté définitivement au mercure. 

Cette liste manque dans le manuscrit 2325, le plus ancien aprés celui de 
Saint-Marc; tandis qu'elle forme le début de celle du manuscrit 2327 (Pl. IV., 
1.4 à 17). Seulement l'argent a été intercalé ici au milieu des dérivés de 
l'or, ainsi que le mercure, placé à cóté de l'argent. Le chrysélectron a dis- 
paru ; deux des dérivés de l'argent (feuille et limaille) sont omis à la fin des 


dérivés du cuivre. Aprés opíyaAxcg (Pl. IV, l. 11) vient le mot yahzèç, puis 
. 13° 
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xaccivneos (l. 12); à la place du fer et de ses dérivés, inscrits dans la listé 
du manuscrit de Saint-Marc. Ceux-ci sont rejetés plus loin dans le manuscrit 
2327 (Pl. V,l. 1 et 2), avec des noms identiques, et des signes différents. 
Mais le manuscrit 2327 reprend par le plomb (Pl. V, 1. 11), dont le nom 
est suivi par les mots intercalés : xpévos qaívov ; puis viennent les dérivés du 
plomb, les mémes dans les deux manuscrits (sauf une inversion). L'article 
étain, coupéen deux par le plomb intercalé, reprend, dans le manuscrit 2327 
(Pl. V, 1. 15), par le second des signes de ce métal, donné dans le manuscrit 
de Saint-Marc (Pl. I, col. de droite, 1. 14) et précédé de méme du mot ZAXos 
(autrement). Bref, toute cette liste est évidemment la méme dans les deux 
manuscrits; mais elle est réguliére dans le manuscrit de Saint-Marc ; elle est 
transcrite, au contraire, avec unecertaine confusion dans le manuscrit 2327. 

3* Les noms etles signes des métaux sont suivis dans le manuscrit de Saint- 
Marc (Pl. I, col. de droite, 1. 20-27, et Pl. II, col. droite d'abord; puis 
col. de gauche, l. 1 à 2), par des mots tels que vegéAr, etc., se rapportant 
aux dérivés du mercure (Pl. I, 1. 20 à 22), à la litharge, au soufre, à la 
sélénite, à la couperose, etc., jusqu'aux mots: un jour et une nuit, puis 
réraha (Pl. II, col. de gauche, l. 11). 

Tout ceci manque dans le manuscrit 2325, aussi bien que la seconde liste. 

Dans le manuscrit 2327, au contraire, la méme suite de mots formela fin de 
la planche IV, lignes 17 à 27, jusqu'à <š#<z)z exclusivement, et sauf des 
variantes de dialecte et autres, peu importantes. 

Cette troisiéme liste peut étre regardée comme la suite de la seconde, 
puisqu'elle coexiste dans les mémes manuscrits. Mais elle n'a pas subi les 
inversions et les confusions qui distinguent la seconde dans le manuscrit 
2327. Le manuscrit 2275, dans ces premiéres parties, est exactement con- 
forme au manuscrit 2327 (1); identité d'autant plus remarquable, qu'il n'en 
reproduit pas les figures, mais celles du manuscrit 2325. Il y a donc eu une 
source commune, antérieure aux trois manuscrits. 

4* Le manuscrit 2325 débute par une liste toute différente des trois 


précédentes; laquelle manque dans le manuscrit de Saint-Marc, mais se 





(1) Le manuscrit 2275 est antérieur de toujours une copie directe de 2325, 
13 ans au manuscrit 2327; c'est presque faite avant la mutilation de ce dernier. 
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retrouve dans le manuscrit 2327. Dans ce dernier (Pl. V,1. 3), le fer et ses 
dérivés, transposés comme il a été dit plus haut, sont suivis du mot yaAxtov, 
qui manque ailleurs. Puis vient le mot 02Aacca, début de ce qui nous reste 
de la liste mutilée du manuscrit 2325, jusqu'à Aeuxh atdan 4 OšoZpYupoç 
Agyetat (Pl. V, 1. 15). Tout ceci est communaux manuscrits 2325, 2275 et 
2327, mais manque dans le manuscrit de Saint-Marc. 

Ensuite on trouve dans les trois premiers les noms des cinq métaux, autres 
que l'or et l'argent (plomb, électrum, fer, cuivre, étain), conformes par les 
épithétes à Ja premiére liste de Saint-Marc ; on a déjà signalé ce rapproche- 
ment. La similitude des manuscrits 2325 et 2327 à cet égard atteste une 
certaine communauté d'origine. 

5° Les quatre manuscrits de Saint-Marc, 2325, 2275 et 3327, contiennent 
ensuite une méme liste, faisant suite à la troisième dans le premier manus- 
crit. Elle débute par xAavéravév (P1. II, col. gauche, 1. 12) ; (Pl. V, 1. 18) 
et se poursuit sans variante importante, jusqu'à yvàóç (Pl. III, 1. 16,et PI. 
V1, 1. 3). Cette liste renferme à la fois des mots de Chimie et de Minéra- 
logie, des mots de Botanique et de matiére médicale, et certaines abrévia- 
tions d'usage plus commun. Les listes du manuscrit de Saint-Marc sont 
ainsi épuisées. On voit qu'elles se retrouvent entiérement dans le manuscrit 
2327; mais non dans le manuscrit 2325. 

6° A la suite de la précédente, on lit dans les manuscrits 2325, 2275 et 
2327 une petite liste, en cinq lignes (Pl. VI, 1. 3 à 7), contenant les 
noms des métaux et divers autres, depuis ypuoôs jusqu'à sd4 pews. Le cuivre 
y figure deux fois, l'une avec son signe ordinaire, l'autre avec deux signes, 
dont l'un n'est autre que la première lettre du mot 4aAxé;. Ceci accuserait 
une origine plus moderne. Mais, par contre, le mot uzóstptç semble répondre 
à une source égyptienne. On y voitencore ici le mystérieux mercure d'arsenic 
(1. 4) lequel était probablement notre arsenic métallique, corps sublimable, 
susceptible d'étre extrait par l'action de divers agents réducteurs du sulfure 
d'arsenic, et aussi capable d'étre fixé par sublimation sur le cuivre qu'il 
blanchit : le tout à la facon du mercure ordinaire, extrait de son sulfure. 

7? Cette liste est suivie par une autre, existant dans les manuscrits 2325, 
2275 et 2327, et qui débute par le mot caractéristique &\ko (Pl. VI, 1. 8à 20) 
C'est une série d'abréviations très diverses, et plus modernes, comme en 
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témoigne le mot vz2v. qui signifie eau dans le grec actuel. Les symboles 
de l'ange et du démon semblent indiquer que cette liste a été tirée de quelque 
livre magique. L'or y est désigné par unsigne nouveau (l. 19). 

Là s'arrétent les listes des manuscrits 2325 et 2275. 

8* Le manuscrit 2327 renferme ensuite une huitiéme liste, comprenant 
des matières médicales et débutant par le mot X^^o; (Pl. VI, 1. 20 à 25). 

Elle se termine au mot x^. — Ce qui définit cette liste comme distincte 
c'est son existence séparée dans le manuscrit 2419 de la Bibliothèque 
nationale (fol. 274, verso 6). Là les signes seuls y sont dessinés, sans 
interprétation, à l'exception des mots xxp2ix (coeur) et za (foie). 

Cependant la suite du manuscrit 2327 (Pl. VI,1. 26; Pl. VII, PI. VIII, 
]. 1 à 4) n'accuse, aucune transition brusque ; sauf peut-étre au mot pom- 
pholyx (P1. VIII, 1. 1). 

Cette liste parait d'ailleurs formée par diverses juxtapositions, comme le 
montre la répétition de certains mots (camphre, aloés). 

Il existait en effet bien des listes dece genre au moyen âge: je citerai, par 
exemple, une liste designes et abréviations, transcrite dans le manuscrit 2419, 
(fol. 154,) tout à faitdistincte par l'ordre des mots qu'elle renferme ; quoique 
ceux-ci soient en somme les mémes et répondent pour la plupart aux mémes 
symboles ou abréviations:par exemple l'or, l'argent, le fer, le cuivre, l'étain, 
le plomb, le ciel, etc. I] y a cependant quelques signes différents, tels que 
ceux de l'ange, du déman, de la couperose. La céruse notamment est expri- 
mée au moyen d'un p barré par une ligne verticale, etc. Mais revenons au 
manuscrit 2327. 

o° Le mot Z^^o; (Pl. VIII, 1. 4) marque dans ce manuscrit le début 
d'une dernière liste, probablement composite comme la précédente. Elle 
débute par les noms des métaux. Elle est plus moderne, car l'électrum a dis- 
paru et l'étain s'y trouve avec le signe de la planéte Jupiter, au lieu du signe 
de la planète Hermès, qu’il possédait dans les premières listes. Au'contraire 
le mercure a pris le symbole de la planète Hermès. 

En résumé, ces listes multiples semblent avoir été tirées de manuscrits dis- 
tincts par l'époque et la composition, dans lesquels elles figuraient d'abord; 
elles ont été mises bout à bout en téte de la collection du manuscrit 2327. 

Celle du manuscrit de Saint-Marc est la plus ancienne et a passé entiére- 
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ment dans le manuscrit 2327 : cequi est fort important pour les questions de 
filiation; mais elle a subi des intercalations et transpositions, qui témoi- 
gnent de remaniements considérables. 

Je donnerai maintenant le résumé des comparaisons entre les signes mul- 
tiples d'un méme corps, et spécialement d’un métal, telles qu'elles résu It en 
de l'examen de ces tableaux. 

Les métaux sont représentés surtout par les signes des planétes corres- 
pondantes. Cependant, à cóté des signes planétaires des métaux, on en 
trouve d'autres, qui sont de simples abréviations, réduites parfois à l'ini- 
tiale du nom de la planète ou du métal; tels que : 

Or (P1. VI, l. 19); 

Cuivre (Pl. VI,1. 3 et 6); 

Fer (Pl. V, l. 1 et 17); 

Mercure (P1. VI, 1. 15; 

Etain (Pl. V, 1. 12 et 16). 

De méme le nom de l'eau esttantôt figuré par son hiéroglyphe (Pl. II, 1.5; 
P]. IV, 1. 26; Pl. V, 1. 3); tantôt par l'abréviation du mot grec correspondant 
(Pl. VI, 1. 5). De méme le mot fleuve (Pl. III, 1. 1; Pl. V, 1. 25; comparées 
avec PI. VII, 1. 7). 

Le nom de la litharge a aussi deux signes : l’un, dérivé de l'argent, l’autre, 
simple abréviation (Pl. IV, 1. ro et PI. VIII, 1. 20). 

Le signe générique des rouilles (oxydes) métalliques offre deux variantes 
(PL. I, 1. 19 et 25; Pl. VI, 1. 11), etc. 

Signalons maintenant les répétitions. d 

Tous les noms des métaux existent dans les listes de Saint-Marc, deux 
fois; une fois séparément, une fois dans la liste planétaire. En outre, le 
nom de l'or se retrouve cinq fois dans la seconde liste, celle du manuscrit 
2327 (Pl. IV, 1. 4; Pl. VI,1. 3 et 19; PI. VII, 1. 9; Pl. VIII, 1. 5). Son signe 
est toujours celui du Soleil, à l'exception d'un signe figuré dans la plan- 
che VI, l. 19, qui est double et semble une abréviation. 

Le nom de l'argent se lit trois fois dans la seconde liste (Pl. IV, 1. 4 ; 
PI. VIII, 1. 6 et 22). Son signe n'a pas de variante, si ce n'est que le crois- 
sant est placé horizontalement à la derniere place. 

Le nom du cuivre est écrit six fois dans la deuxième liste (Pl. IV, 1. 9; 
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PI. VI, 1. 3,6, 11; Pl. VII, 1.6; Pl. VIII, 1. 6). Son signe ofre six variantes, 
dont l’une répond à l’un des signes du fer (PI. V, 1. 12). 

Le nom du fer esttranscrit quatre fois dans la deuxième liste (Pl. V, l. 1 et 
17; Pl. VI, 1. 20; PI. VIII, 1. 5 et 22). Son signe offre quatre variantes princi- 
pales. En effet, le nom du fer est représenté par quatre signes principaux. 
L'un d'eux une fléche avec sa pointe, semble une abréviation du signe pla- 
nétaire. Un autre signe, un 6, est nous l'avons vu l'initiale du mot 92vga;. 
nom ancien de la planéte Mars; parfois avec adjonction d'un <, abréviation 
du zupéets, l'enflammé, autre nom ou épithète de Mars (P1. V, 1. 17). 

Le nom du plomb figure six fois dans la deuxième liste (Pl. IV, 1. 11 ; 
Pl. V,1. 11et 16; P]. VI, 1. 4; Pl. VII, 1. 6; Pl, VIII, 1. 5); son signe offre six 
variantes, Aucun métal n'a plus designes quele plomb, matiére premiére de 
la transmutation chez les Egyptiens. Dans l'une des planches (Pl. VII,1. 6), 
le signe ordinaire est doublé par l'adjonction du signe du cuivre. Un autre 
signe du plomb (Pl. VI, l. 4) se retrouve à peine modifié, comme signe de 
cuivre (Pl. VI, 1. 6), et méme comme signe adjoint au mercure (Pl. VI, 1. 15). 
Cesigne rappelle encore l'un deceux du soufre (Pl. IV,1. 18), désigné comme 
le plomb par le nom d'Osiris, chez les Egyptiens. 

Le nom de l'étain se voit quatre fois dans la deuxième liste (Pl. IV, 1. 12; 
PI. V, l1. 13 et 18; Pl. VIII, 1. 5). Son signe offre cinq variantes. Dans l'une 
d'elles, on retrouve l'un des signes du cuivre (Pl. V, 1, 13); dans une autre, 
l'un des signes du fer (PI. V, 1. 13). 

Le nom du métal mercure est signalé cinq fois dans la deuxième liste 
(P1. IV, 1. 5: P17V,1. 5; Pl. VI, 1. 15; Pl. VIII, 1. 6 et 8). Son signe offretrois 
variantes, savoir : le signe de l'argent retourné; le signe dela planéte Her- 
més, plus moderne (Pl. VIII, 1. 6); enfin le double signe de l'eau-argent, avec 
le croissant ordinaire. (Pl. VI, 1. 15). On trouve encorelenom du mercure 
associé à celui del'arsenic (Pl. VI, 1. 4), et représenté par un double signe, 
dont la premiére partie est le signe du mélange ou alliage d'or; la seconde, 
le signe de l'arsenic retourné. Il y là une idée se rattachant à la transmuta- 
tion des métaux et à la fabrication de l'or par l'intermédiaire du mercure, 
réputé former l'essence des métaux, et de l'arsenic, regardé comme l'un de 
leurs principes colorants (Origines de l'Alchimie, p. 238 et 279). 

Le nom de l'arsenic (sulfures arsénicaux) est tracé quatre fois dans la 
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deuxième liste (Pl. V,1. 19; Pl. VI, 1. 17 et 26; PI. VIII, 1. 21), avec trois ou 
quatre signes différents. Le signe de la planche VI, ligne 26, est le plus mo- 
derne; car ilestemployé courammentdans le manuscrit 2419. Le nom méme 
de l'arsenic est associé deux fois (Pl. V,1. 7 et 9) à celui dela sandaraque (sul- 
fureanalogue), laquelle est confondue parfois sous le méme signe (PI. V, 1. 7). 
Ailleurs la sandaraque est exprimée par le signe du soufre (Pl. VIII,1. 22): 
cequi montre que les alchimistesen avaient bien saisi les analogies complexes. 

Le signe de l'antimoine (sulfure d'antimoine) existe deux fois dans la 
deuxiéme liste (Pl. V, 1. 10 et 25); la premiére fois, il est associé à celui du 
plomb, probablement parce que l'on avait aperçu l'analogie des deux métaux. 

Les mots : matras, sel,vapeurs sublimées, etc., donnentlieu à des remarques 
analogues, mais sur lesquelles il parait superflu de s'étendre. 

Nous allons reproduire maintenant ces listes, d’après des photogravures 
prises sur les manuscrits. L'échelle exacte a été conservée pour le manus- 
crit 2327 : mais elle a été un peu réduite pour le manuscrit de Saint-Marc. 

J'ai donné la traduction, aussi exacte que j'ai pu dansune matiére si obs- 
cure, de tous les mots qui figurent dans ces listes. 

Je me suis aidé à cet effet des ceuvres de Dioscoride (édition Sprengel}; de 
celles de Vitruve, de Pline (édition Sillig) etdes Commentaires de Saumaise 
(Plinianæ Exercitationes, 1689). Je laisse à d'autres le soin des remarques 
grammaticales sur ces textes, me bornant à faire observer que l'iotacisme 
est bien plus marqué dans le second manuscrit que dans le plusancien. 

Pour le manuscrit de Saint-Marc, dont l'écriture est trés différente de 
celle du grec moderne, j'ai cru utile de fournir en méme temps le texte grec 
en lettres actuelles : ce qui m'a paru superflu pour le manuscrit 2327. 

Voici ces textes : 

Les planches I, II et IlI reproduisent les folios 6 et 7 du manuscrit de 
St-Marc, à Venise. Les signes sont tracés à l'encre rouge dans le manuscrit. 

Plusieurs signes ont été ajoutés à des époques postérieures à la première 
transcription du manuscrit; les uns au xiv? siècle, les autres au xv°. Ils se 
distinguent par la forme des caractéres et la couleur de l'encre. Je les 
noterai en passant. 

Les planches IV, V, VI, VII et VIII sont la reproduction identique des 
fol. 16, 17 et 18 du manuscrit 3327 de la Bibliothéque nationale de Paris. 

La traduction répond, ligne pour ligne, au texte placé vis-à-vis. 
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SIGNES ALCHIMIQUES 
Planche I, premiére colonne, 4 gauche 


Photogravure d'après le manuscrit de Saint-Marc, fol. 6. 
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< Signes de la Science, qui se trouvent dans les écrits techniques des 
philosophes : ce sont surtout les signes de ce que ceux-ci appellent la 
Philosophie mystique. 


NS RE ites es lados pec OF, 

Xposo9 bívmua.............  Limaille d'or. 

Xpusce) zÉçaka............. Feuilles d'or — avec second signe à droite, 
d'une écriture plus récente. 


Xpucts renauméves.......... Or calciné (fondu). 

Xpughrextpov. .......... ..  Electrum — avec 2* signe plus récent. 

Xpusénshha............... Soudure d'or. 

Mahayux youssd... eee eee Mélange d'or. 

YApY9pos................. Argent. 

"ApySpov YW.............. Terre d'argent. 

"Apyseou Blvmuz. .,......,. — Limaille d'argent. 

"Apyópeo RETINA... ..... Feuilles d'argent. 

"MoyupeypusenshAd. ....... . Soudure d'or et d'argent — avec second signe 
récent. 

"Apyupes xexaupdves........ Argent calciné (fondu). 

Xahnès nômptes............ Cuivre de Chypre — avec second signe d'une 


ancienne écriture. 
KAAOS YW................ Terre de cuivre (minerai). 


KANACI bfvru2...... . ......  Limaillede cuivre. 
Nains XÍSAAA.... enn Feuilles de cuivre. 


20 


25 


XaXxie rexauuéves.......... Cuivre calciné (oxydé). 
Tig yakx60............... Roule de cuivre. 


Ogtiyakxeg ..... ......... Orichalque. 

Didyposg. ....... bae DeC . Fer. — "M5, autre signe. 
Lidtosy Yw................ Terre de fer (minerai). 
Dhoo thyyuaz.....-- ore Limaille de fer. 


Lidkpsv nitXAow............ Feuille de fer. 
Lidtpsu té5................ — Rouille de fer. 
MéXx£ss (sic). ............. Plomb. 
14° 
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Planche I, deuxième colonne, à droite. 


"HXteg ypusts. ....... 2... Soleil, or. 

DEAH Zeyupoç............ Lune, argent. 

Kpévoc patvwy pddtéog.....-. Saturne brillant, plomb. 

Leds qad0ov Hrextpos........ Jupiter resplendissant, électrum. 
"Aene wupóstç alènpos...... . Mars enflammé, fer. 

"Agpodicy qucoópog; yaAx^g... Vénus lumineuse, cuivre. 
“Esuñs otMbwy xassiinpos. . Mercure brillant, étain. 


ot 


La suite forme le commencement du verso de Ja feuille 6 dans le manu- 
scrit; elle a été ajoutée par le graveur sur la planche I, après les noms des 
planétes, lesquels sont effectivement à droite du recto de la feuille 6 dans le 


manuscrit. 

10 MoM 600979 ssid v Ems Terre de plomb (minerai). 
Modrddyadnog... sos. Molibdochalque. 

MoAl68ou pivnpa........ ....  Limaille de plomb. 
M£h63os xexaup£veg.. e... .- Plomb calciné. 
Kasoltnpos (Sic). ........... Etain. — “Addo, autre signe 

15 Kasorrhpos YyW.2........... Terre d'étain (minerai). 

Kaoctrfoeoo biymua.......... Limaille d'étain. 
Kassirhpou rétaha.......... Feuilles d'étain. 
Kascirnpos xexaup£ves....... Etain calciné. 

*Yšozovyupoç................ Mercure. 

20 Neçd)n. ................. Brouillard (vapeur condensée). 
Nevxty mayctoav.,.......... Concrétion (coagulum) blanche. 
Mav0L» waycglgav............ Concrétion jaune. 

AU TODOS qoe dw e Litharge. 
Below an POV coo deb vs Soufre apyre, n'ayant pas subi l'actiondu feu. 

25 Bercy, Ozta................ Soufre. — Matières sulfureuses. 
Qetev dhrxtov.............. Soufre natif. 


"ADPogÉAGVOV. sense Sélénite. 
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Le verso de la feuille 6 du manuscrit n'étant pas inséré en entier dans 
ce qui précède, on a ajouté et intercalé les signes qui suivent avec leur inter- 
prétation, dans la colonne de droite, sur la planche II. 
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FiGuRE 4. — Planche II 
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Premiàre colonne, à gauche. 


109 


La colonne gauche de la planche II renferme les signes du folio 7 recto du 


manuscrit, et la colonne droite la fin du folio 6 verso. 


XaAxaw0ez . 


Xzxhultne........ 


Aloe .......... 

) n 
EX3jg0v....... 
5 Oxhacoia 08az2a... 


10 
ETHAR ... .. 
KAa»2tavóv 


Kivvabapig .... 
Rhode use. 
"Quea. . 
"Apoévixov..... 
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Mioinev (sic)... 


AYO. ea 


A joron aU nios e 9 9 s 
tT) , v 
Pagavivey ÉAacy.. 
Kixivey Zhatov. .... 


Nitgeyv 


‘HyepovuyOtueoa . . 


Couperose. 

Minerai pyriteux 
de cuivre. 

Pierres. 

Chélidoine. 

Eaux marines. 

Eaux pluviales. 

Eau. 

Jours — 2? s. anc. 

Nuits, — Qpa. 
heures. 

I jour et I nuit 

Feuilles. 

Claudianon (al- 
liage)— 2* signe 
plus moderne. 

Cinabre. 

Safran. 

Ochre. 


- Arsenic — autre 


signe ancien. 


Couleur 
particulière | —] 
2° signe plus 
moderne. 

Orcanette. — 2° 


signe plus mod. 
— autre signe 
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EOLICO ....... 


Erhun (SIC)... +. 


Deuxiéme colonne, à droite. 


Vin doux. 
Huile de raifort. 
Huile de ricin. 
Natron. 


5 Xtuxtypla cy:stt..- Alunen lamelles 
Viuntypta ospov(o^v, Allun arrondi. 


10 IIvgizeg . ....- 
Ka3pía..... 7 


... Pyrite. 
. Cadmie. 


Mar2ía ........ Magnésie. 


"Aa 
"Aag notvev.... 


—  auswuxxóy (sic! 
Téraves. ......... 
"Askso=s- 


rouge | Küavev.....,.... 


Sandaraque (au- 
tre signe anc.). 
Misy (couperose 
jaune). 

Sori (corps ana- 
logue) — Savhév, 
jaune; . signe 
d'écriture plus 
moderne. 

Laccha, sorte 
d'orcanette. 

Céruse. 

Les blancs. 
Sav02v, jaune; 
signe ancien. 

Œil. 

Les œufs. 

Coquille desceufs 
— répété avec 
autre signe plus 
moderne. 
Bleu. 

Verre — autre 
signe plus mod. 
Epreuve des mé- 
taux (coupella- 
tion) — autre 
signe plus mod. 


. Ayant pris. 


4€) ww. en 


Lors ROTI. e e 


Antimoine. 


- 


Sel. 
Selcommun. 
Sel ammoniac. 
Chaux, platre. 
Chaux vive — 
2° signe ancien. 
Rubrique du 
Pont — 2° signe 
ancien. 
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Folio 7, verso. — Planche III. 


AtO4ZAn oƏpavob............ 


Kv(xav0o» (Sic) ............ 


Kopaesç.. . 
Tz... 


Xo 


XuAés. 00.00... 


Xóy0sua 9Àov... .. 


Fleuve. — Gav6év, jaune — signe plus mod. 

Vinaigre. 

Faites fermenter. 

Botarion (vase de digestion 2) 

Fumier, fiente — signe plus moderne. 

Plante. 

Vapeur céleste, 

Creuset. 

Matras de terre cuite. 

Fleur de cnécos ou carthame. 

Sélénite ou talc. 

Terre. 

Vapeurs sublimées, fumées. 

Nombre — répété avec signe plus moderne. 
Altpa, livre (poids) 
as6estes, chaux vive 

tplée, broyez. 

Bile. 

Suc. 

Formule complète. 


signes plus mod. 
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Xetoztavés 


Moise. 


Démocrite. 


Synésius. 
Pauséris. 


Pébichius. 
Xénocrate. 


Africanus 
Lucas. 
Diogène. 
Hippasus. 


Stephanus. 


Chimés. 


Le Chrétien. 


Ee ee wes Marie. 
Ilezasies........ Pétasius. 
'"EeguAg......... Hermès. 
Qiccífea. ......  Théosébie. 
"Aya0c3aiuwv.... — Agathodémon. 
O:ópi^o;........ Théophile. 
HsGegess;... .... Isidore. 
Oxfs (sic)...... Thalès. 
'"HeáxAereg.....  Héraclite. 
Losuss........ Zosime. 
PraAdostes....... Philarète. 
Touha . ....... Juliana. 
Mises. deus _ Sergius. 


Cette dernière liste a un intérêt historique, plutôt que technique. Son 


commentaire se trouve dans l'ouvrage sur les Origines de l'Alchimie, cité 


plus haut, p. 128 et suivantes. 
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FIGURE 6. — Planche IV 
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` NOTATIONS ALCHIMIQUES 


SIGNES DU MANUSCRIT 2327. 
Planche IV, feuille 16 du manuscrit, verso. 
Vois ces signes et comprend-les bien : 
Interprétation des signes de l'art sacré et du livre sur la matiére 
de l'or. | 
Au commencement : or — limaille d'or — argent. 
Mercure — feuilles d'or — or calciné ou fondu. 
5 Soudure d'or — mélange-ou alliage d'or. 
Terre ou minerai d'argent — soudure d'or et d'argent — argent 
calciné ou fondu — cuivre de Chypre — terre de cuivre. 
Limaille de cuivre — feuille de cuivre. 
Cuivre calciné — rouille de cuivre — orichalque (bronze et al- 
10 liages analogues). 
Cuivre"— étain (quatre signes) — plomb. 
Saturne brillant — molibdochalque (alliage de cuivre et de plomb) 
— terre ou minerai de plomb. _ 
Limaille de plomb — plomb calciné. 
Autre signe de I’étain — terre ou minerai d'étain — limaille 
d'étain —feuille d'étain — étain 
15  calciné — brouillard ou vapeur condensée — litharge 
concrétion blanche — vapeur concrétée jaune. 
Litharge — soufre apyre, n'ayant pas subi l'action du feu. 
matiéres sulfureuses — soufre 
natif — sélénite — vin d'Amina. 
Huile de raifort — huile de ricin — natron (deux signes). 
99 Alun en lamelles — (alun) arrondi — pvrite. 
Cadmie — magnésie — sel — sel | 
commun — sel ammoniac (en abrégé) — chaux (deux signes), 
chaux vive. I 
Vermillon du Pont — autre signe — couperose. - 
Chalcite (minerai pyriteux de cuivre) — pierres (en abrégé) — 
Chélidoine. | 
Eaux marines — eaux de pluie — eau 
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Figure 7. — Planche V 


CCE a7 apes +J oi Prpsorsgl]: or Spout, yie 
murb- oi iv poumet o18upou 106-464: 
icd ear ' gs cad ot: Any 
AL» ous gaapi we, (epu iav TEUAN 
d Spa DK we sisa P 
KJÖT ou wit; See nm: Ke æspor pd cale. 
peux) pri feo Do aopen À Aibar] 

“a N Xpoxoc fc wey Dn g ee 
ré -ofec ra Ta lunun? ah 

CA yoy «de. mine ns by MEME 
wpe Adnsivey D oA ilice wma a À b: 


 Cuuocryp2e of Be o-o or. SF tr. ^y 


pau par SF: PTT ONE” ores 
aÿixtor D UPI PANNON, xy Xd pec aureppÜrec no 
CO ^) B Pav MAS y O nr DAEN Ao 
vec paroh): asses r` SAeiPec ts à `apncru 
proge $779. appo dn, Que uc popoe p ep 
aid Bir nas Nupo saeua Ke Kivyepapico- 
Pic e Rr xp op av uiay faa: ao 
roy Pale L ci > ipina gre carrey A Aady 
uy crow dep PNI Œ- ud "cup C? 
rycen piam dione moni B Dóna oP); P) A6 
xes AD OPhanusc C: "(2 9) © Capa you 
|ui y MS; Va x ` v6 ptem i Anat 

GA AS “oao m. okec ‘on fév @- Bole 
esov Y Bon Pi 566-0 we ETAT 


NOTATIONS ALCHIMIQUES 115 


Planche V, feuille 17 du manuscrit, recto. 

Fer — minerai de fer — limaille de fer. 

Feuille de fer — rouille de fer. 

Chalque (poids et monnaie) — mer — fleuve — noir. 

Air et astérite (pierre précieuse) — feuille de nover. 

5 Drachme — poignée (mesure) — mercure (deux signes qui pré- 

cédent le mot). 

Terre de Cimole et suc de figuier (sans signe) — feuilles — ar- 
bouse. 

Sandaraque et arsenic — sandaraque (au-dessus de la ligne) — 

_ chaux — litharge. 

Mine (poids) — safran — ceuf — coucher du soleil — urine. 

Soufre — vinaigre — scrupule (fraction de l'once) — levain. 

Sélénite — stimmi (antimoine) de Coptos mélangé. 

10 Soufre apyre commun — le plomb a quatre signes. 

Puis vient une ligne de signes se rapportant au plomb, à Jupiter, 
deux signes (électrum), à Pétain, trois signes. 

Hermés en a trois autres (trois signes) — l'or est tel — le 
cuivre, 

Le soufre natif et le soufre brülé par le feu (fondu ?) et Saturne, 
c’est-à-dire le plomb, s'écoulant de lui-même (cette ligne n'a 
pas de signe spécial). 


. 15 L'eau de plomb et la vapeur condensée blanche qui se dit mercure. 


Saturne brillant — Jupiter resplendissant — électrum. 
Mars enflammé (deux signes) — Vénus lumineuse. 
Mercure étincelant; étain (pas de signe) — claudianon — cinabre. 
20 Safran — ochre — arsenic (autre signe double). 
Sandaraque — séricon (soie? ou couleur rouge ?) — orcanette. 
Sandaraque de Laodicée. — autre signe — misy — sory. 
Laccha — céruse — molibdochalque. 
Les blancs — œil — les œufs — coquille d'œuf. 
Bleu — verre — coupellation — ayant pris. - 
Antimoine — fleuve — vinaigre — ferment ou septique (?). 
25 Botarion (vase à digestion) — fumier — plante — vapeur (cé- 
leste — le signe est à la page suivante). 


II6 INTRODUCTION 


Figure 8. — Planche VI 
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Planche VI, feuille 17 du manuscrit, verso. 
Ciel — creuset — matras de terre cuite — fleur jaune du cnécos 
(plante assimilée parfois au carthame) — cnécos (sans signe). 
Sélénite ou talc — terre — vapeurs sublimées. 
Nombre — bile — suc — or — cuivre (deux signes). 
.Plomb — mercure d'arsenic. 
5 Vinaigre (deux signes) — (vinaigre) piquant — eau de pluie — 
eau de mer. 
Séricon (pigment rouge) — cuivre (répété deux fois — 
deux signes). 
M posiris (1) : c'est le signede l'eau précédent, avec un ¢; ou peut- 
étre le méme signe que l'or à la ligne 19 — le noir de myrrhe 
— ferrugineux. 
Autre liste — stylet — écris — mer sacrée. 
Ensemble — encensoir ou parfum — papier — sacré — mystére. 
10 Signe caractéristique — ange — démon — rouille 
de l'or — rouille de l'argent — rouille de cuivre. 


Électrum — corail — discours (ou rapport) — vinaigre — litharge. 


Cinabre — herbes — fabrication. 
Livre (poids) — mines (poids) — eau — un peu — commun. 
15 Ou bien — demi — coquille — mercure. 
Mines (poids) — setier — commun — ensemble (deux signes). 
Arsenic (deux signes) — feuille — sacré — apyre. 
Composition — sec — pulvérisez — divisez en lamelles. 
Vapeurs, fumées — or — plante — limaille. 
20 Autre liste — raclure — fer — camphre — arèn (mâle, ou ar- . 
senic?, ou Mars? ?). — 
Ensemble — cyclamen — porc (ou utérus ?) — semences. 
Argenté — sel — encens — pulvérisez. 
Zizi nazé (gingembre?) deux fois répété avec signes — mastic — 
partie supérieure de la téte? ou rassemblement? 
Coeur — foie — estomac — signe 
25 Larynx — aloés — lunule ou sélénite — safran. 
Poivre — arsenic — pyrèthre — Aromate? 


Pulvérisez. 


— — — —À — —  ——y P — Y — M 


(0 Mp est ici pour B. 
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FIGURE o. — Planche VII 
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NOTATIONS ALCHIMIQUES IIO 


Planche VII, folio 48 du manuscrit, recto 


Roquette (eruca) — fortement — antidote — plante. 
Natron — homme — fils — comme — si — il est (deux signes). 
De ou de la part — sur — triturez — couperose. 
Cathmie ou cadmie — grand — magnésie — oiseau — ortie. 

5 Eau — encens — fleur — plomb (signe double). 
Cuivre — écailles ou écorces — pétasite (plante) — blanc. 
Amas de terre — frisson ou arcane fleuve — bain. 
Pomme — sec — il dit — nard — racine. 
Yeux — arrondi — long — or 

10 Asemos — soufre — terre — ciel — temps. 
Terrestre — natron — dans le — et — car — et car. 
Séricon — fruit de myrte — lune — polype (ou fougère). 
Scammonée — marrubium |?) — agaric. 
Coloquinte — fleur de thym — amome — galbanum. 

15 Myrrhe — Ladanum (gomme aromatique) — amidon (farine). 
Clou de girofle — musc — noix muscade. 
Ambre — safran — acacia — galanga. 
Momion (bitume) — cardame — huile — axonge. 
Vin — décoction — opoponax. 

20 Lis — rue des bois — corne? — soie ou pigment rouge. 
Arcos, plante? (1) — valériane — stachys — véronique. 
Meum (ombellifére) — coagulum, lait caillé — une fois — péche (2). 
Jusquiame — pavot — semence de lune. 
Camphre — concombre — feuille. 

25 Air — fruit — tapis, couche — chaux. 
Sucre — farine — ricin — manne (le signe est à la page suivante). 


(1) Voir Satmasius, de Homonyinis RIDE, Matière médicale, livre IV, chap. 
Hyles Jatricæ, p. 52, a, C. — Diosco- CIV et CV, 
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FIGURE ro. — Planche VIII 
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NOTATIONS ALCHIMIQUES I2I 


Planche VIII, folio du manuscrit, verso. 


(En haut et hors ligne) pulvérisez — vapeurs condensées — océan 
(ou le bleu ?). — le pompholix ? (signe seul) — santal — rhu- 
barbe — aloés. 

Miel rosat — sumac — avoine. 

Grande centaurée — serpentaire — pierre — hématite (deux fois, 
sans signe). 

Myrte — autre liste (les signes précédent ici les mots) — le plomb, 


5 deSaturne — l'étain — le fer. 
L'or — le cuivre — le mercure — l'argent. 


(Puis les mots précédent de nouveau les signes) — soufre — natron 
— partiel — vert — vers. 

Mercure — demi — eau — soufre. 

Suc (des plantes) — divisez (ou parties) — faites fondre — livre 

10 — pyrite. 

Couperose — livre — quatriéme ou quart (d'once?) — le cyathe 
(mesure de poids). 

Scrupules (poids) — cuillerée (mesure) —obole— chéme (mesure 
de capacité). 

Demi-obole — triblios ou cotyle (mesure de capacité) — deux 
oboles — chénice (mesure) — trois oboles — le carat (tiers d'o- 
bole) — quart d'obole — l'holque (poids) — la drachme. 

15 Cuillerée (mesure) — le setier — le chalque(monnaie)— la cotyle. 
Le statére — le denier — les chalques (mesure). | 
La féve (mesure) — chalcite ou calamine — le chaud — cathmie 

(pour cadmie). 

Le premier jour du mois (?) — ensemble — la bile — le sel. 

Le suc (des viandes) — couperose (misy) — partie — calciné. 

20 Céruse — semence -— litharge — antimoine. 

Ronde — pyrite — arsénicaux. 

Fer — sandaraque — écorce ou écaille — argent. 

Couperose — coeur — des longues (?) — complet. 

Emeri — gingembre? selon d'autres myrrhe — vénérable — autour. 

25 Brasier — vie heureuse — polype ou fougère. 

Volatil — oiseaux (oeufs d') — oison — champignon. 


Porcin — désirable — sec. 
16* 
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Quelques mots, en finissant, sur la date à laquelle remontent les signes 
que nous venons de reproduire. Les signes des planëtes figurent déjà dans 
les papyrus astronomiques du Louvre, qui remontent au temps des Anto- 
nins ; ainsi que dans ceux de Leide, un peu plus récents. Dans ces derniers, 
ils sont en outre appliqués à l'or (1), à l'argent et à des noms de plantes 
et de minéraux, comme dans nos manuscrits. Certains autres signes, celui de 
l'eau par exemple, sont des hiéroglyphes. Le nom d'Osiris (PI. VI, 1. 7) était 
employé, d'après Stéphanus (Origines de l'Alchimie, p. 32), pour désigner le 
plomb et le soufre [même signe pour ces deux corps, Pl. V, 1. 11) chez 
les Égyptiens ; dans notre planche VI, ce signe rappelle aussi un signe 
spécial de l'or, situé plus bas (Pl. VI, 1. 19). 

Les signes de matiére médicale sont plus modernes que ceux des métaux 
et des planétes. Je ne les ai pas trouvés, par exemple, dans les pages 
reproduites par Lambecius (Comm. de Biblioth. Cœæs., Liv. II, p. 135 et 
suivantes) et par Montfaucon (Paléographie grecque, p. 202), d’après un 
manuscrit célèbre de Dioscoride, écrit vers la fin du ve siècle pour Juliana 
Anicia, fille d'Olybrius, l'un des derniers empereurs d'Occident (2). 


En raison de l'importance de ces signes, pour la lecture des manuscrits 
alchimiques et médicaux, j'ai cru utile de faire un petit lexique des mots 
contenus dans les tableaux précédents, avec indication de la planche et dela 
ligne correspondante: les mots ont été conservés, pour plus de sincérité, 
tels qu'ils existent dans le Manuscrit, sans en corriger les fautes et sans 
les ramener soit à leur forme réguliére, soit au nominatif. 


(1) Le Soleil (et l'or) sont parfois dé- dientfondamental de l’œuf philosophi- 
signés par un cercle avecun point cen- que, dans nos manuscrits (fig. 4, l. 13; 
tral, surtout chez les astronomes; fig. 8, 1. 13). 
l'électrum et Jupiter de méme (fig. 7, (2) LAMBECIUS, p. 222 ; MONTFAUCON, 
l. 13). Ce signe représente aussi l'oeuf p. 204. Le nom méme de Juliana figure 
(fig. 4, 1. 26), l'œil (fig. 9, 1. 9), le ciel, dans la liste du ms. de Saint-Marc, 
tout objet rond (fig. o, 1. 9), tel qu'une Pl. III, avant-dernière ligne, p. 110 du 
variété d'alun, par exemple; mais il est présent Volume. 


généralement affecté au cinabre, ingré- 
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"Ayaptxdy : VII, r3. 
"Ayyedos : VI, 10. 
*Ayyovea : II, 18, 20. 
— Ja89ulyn : I, 18; 
V, 20. 
"Asp : VII, 25. 
'A?p : V, 4. 
(dda: ITI, 13; VI, 
19; VIII, 10. 
— oùpavoÿ : IH, 7; 
V, 26. 
"Ati Asuxh: V, 15. 
AtOdédntar: VI, 2. 
Alpar{tys : VIII, 4. 
"Axalea : VII, 17. 
' Axxl : VII, 26. 
*Adaç : II, 15; IV, 
22; VI, 22; VIII, 
18. 
— xowov : II, 16; 
IV, 23. 
"Aupoviaxóv : IT, 17; 
IV, 23. 
"Addn : VI, 25. 
*Aunhov : VII, 15. 
"Aprap : VII, 17. 
"Ape : VII, 14. 
"AvdxsoaAov : VI, 24. 
*"AvOpwxos : VII, 21. 
"Av0oç : VII, 5. 
"Av0páxta : VIII, 25. 
"Afodyyny: VII, 18. 
’Avriôotov : VI, 1. 


NOTATIONS ALCHIMIQUES 


‘*Arvpov : VI, 17. 


(Voir Getov.) 
“Apyupos, &pyopov: I, 
2,8; IV, 4; VIII, 
6, 22. 
— yi: I, 9; IV, 7. 
— idg: VI, 11. 
— xexavpévos: I, 13; 
IV, 8. 
— nétaÀa : l, 11. 
— élvnpa, dlvicpa : 
I, 10. 
— ypuadxodra : I, 
12, IV, 7. 
*Apnv : VI, 20. 
"Aene : I, 5; V, 17. 
’Apôuôs : HI, 14; 
VI, 3. 
"Apxos: VII, 21. 
’Aosévtxov, apoevixny : 
II, 16; V, 7 19; 
VI, 17, 26; VIII, 
21. 
*Apwap: VI, 26. 
*Aobeotos: IT, 25; III, 
14; IV, 24; V, 7. 
*Aonuos : VII, 10. 
"Actepitns : V, 4. 
"Aspoôten: I, 6; V, 17. 
"AgpoatAnvoy : I, 27; 
IV, 19; V, 10. 
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V. — FIGURES D’APPAREILS 


ET AUTRES OBJETS 


Les manuscrits alchimiques renferment un certain nombre de figures 
d’appareils et autres objets, destinés à faire comprendre les descriptions du 
texte. Ces figures offrent un grand intérét. Quelques-unes ont varié d’ailleurs 
dans la suite des temps; sans doute parce que les expérimentateurs qui se 
servaient de ces traités en ont modifié les figures, suivant leurs pratiques 
actuelles. Le tout forme, avec les figures de fourneaux et appareils d’une 
époque plus récente, tels qu'ils sont reproduits dans la Bibliotheca Che- 
mica de Manget, un ensemble trés important pour l'histoire de la Chimie. 
Je me bornerai à étudier les plus vieux de ces appareils ; car ce serait sortir 
. du sujet de la présente publication que d'en discuter la suite et la filiation 
jusqu'aux temps modernes ; il serait d'ailleurs nécessaire de rechercher les 
intermédiaires chez les Arabes et les auteurs latins du moyen áge. 

Les figures symboliques mériteraient à cet égard une attention particu- 
liére, par leur corrélation avec certains textes de Zosime, dans son traité 
sur la vertu, etc. Je citerai, par exemple, de trés beaux dessins coloriés, 
contenus dans le manuscrit latin 7147 de la Bibliothéque nationale de 
Paris, représentant les métaux et les divers corps, sous l'image d'hommes 
et de rois, renfermés au sein des fioles oü se passent les opérations (fol. 8o, 
81 et suivants). Dans la Bibl. Chemica de Manget, on voit aussi des figures 
du méme genre (t. I, p. 938, pl. 2, 8, rr, 13, etc; Genéve, 1702). Il y alà 
une tradition mystique, qui remonte trés haut et sans doute jusqu'au 
symbolisme des vieilles divinités planétaires. 

Mais ce cóté du sujet est moins intéressant pour notre science chimique - 
que la connaissance positive des appareils eux-mémes. En ce qui touche 
ceux-ci, je ne veux pas sortir aujourd'hui de l'étude des alchimistes grecs. 
J'ai relevé tous les dessins qui se trouvent dans le manuscrit de Saint-Marc 
(xi* siècle), dans le manuscrit 2325 de la Bibliothèque nationale (xiu* siècle), 
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et dans le manuscrit 2327 (xv* siècle), ainsi que dans les manuscrits 2249, 
2250à 2252, 2275,2329, enfin danslesdeux manuscrits alchimiques grecs de 
Leide et dansle manuscrit grec principal du Vatican. J'ai fait exécuter des 
photogravures de ceux de Paris et de celui de Venise, afin d'éviter toute 
incertitude d'interprétation. Ce sont cesfigures qui vontétre transcrites 
ici : on y renverra dans l'occasion, lors de l'impression des textes cor- 
respondants. 


Figures du manuscrit de Saint-Marc. 


Je donnerai d'abord les figures les plus anciennes, celles du manuscrit 
de Saint-Marc, savoir : 

La Chrysopée de Cléopátre, formée de plusieurs parties corrélatives 
les unes des autres, les unes d'ordre pratique et les autres d'ordre mys- 
tique ou magiques : c'est la figure 11. 

La figure 12 en est l'imitation grossière (partielle), tirée du manuscrit 
2325, et la figure 13, tirée du manuscrit 2327, dérive du méme type, 
avec des variantes considérables et caractéristiques. 

Les figures 14 et 14 bis reproduisent l'alambic à deux récipients (dibicos), 
déjà dessiné dans les précédentes, mais avec diverses variantes. 

La figure 15 est celle de l'alambic à trois récipients (tribicos). 

La figure 16 représente un appareil distillatoire, sans dóme ou condensa- 
teur supérieur, et muni d'un seul récipient. 

La figure 17 est celle du tribicos, d'aprés le manuscrit 2325. 

La figure 18 a l'apparence d'une chaudiére distillatoire. 

La figure 19, à peine ébauchée, semble le chapiteau d'un appareil ana- 
logue. 

Les figures 20 et 21 sont des appareils à digestion, en forme de 
cylindres. 

La figure 22 est un bain-marie à kérotakis (palette pour amollir les 
métaux). 

La figure 23 en est la reproduction, d’après le manuscrit 2325. 

La figure 24 est un autre bain-marie à kérotakis. 
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Les figures 25, 26, 27 reproduisent des variantes et détails des appa- 
reils précédents. 

Le manuscrit de Saint-Marc ne renferme pas seulement des figures 
d'appareils, mais aussi divers dessins mystiques ou magiques, comme la 
Chrysopée de Cléopátre en a déjà fourni l'exemple : je les ai fait également 
reproduire. 

Ce sont : 

Fig. 28: la formule de l'écrevisse (ou du scorpion), qui semble résumer 
une transmutation. 

Fig. 29 : deux alphabets magiques ou cryptographiques. 

Fig. 3o : le Labyrinthe de Salomon, d'une écriture plus moderne. 

Fig. 31 : un symbole en forme de cœur renversé, contenant le signe de 
l'or, du mercure, etc. 

La plupart de ces figures du manuscrit de Saint-Marc ont été recopices 
dans le manuscrit 2249 de la Bibliothéque Nationale de Paris; dans le Voss, 
de Leide, dans le principal manuscrit du Vatican et dans divers autres; 
quelques-unes ont été imitées d'aprés les manuscrits 2249 et autres, dans 
l'histoire de la Chimie de Hoefer et dans les Beitráge de H. Kopp. Il 
m'a paru intéressant d'en donner les types originaux et complets, tels qu'ils 
ont été dessinés à la fin du xe ou au commencement du xi* siècle, sans nul 
doute d'aprés une tradition beaucoup plus vieille; car ils répondent exac- 
tement aux descriptions de Zosime, de Synésius et d'Olympiodore l'alchi- 
miste. Je les rassemblerai donc tous ici, bien que certains d'entre eux 
s'appliquent à des traités qui paraitront seulement dans les livraisons sui- 
vantes : remarque appliquable aussi aux figures tirées des manuscrits 2325 
et 2327, dont il va étre question. 

Le manuscrit 2327, en effet, a été écrit en 1478, quatre ou cinq siécles 
aprés le manuscrit de Saint-Marc ; les figures des mémes appareils y repa- 
raissent, mais profondément modifiées ; elles ne répondent plus exactement 
au texte, mais sans doute a des pratiques postérieures. | 

Le manuscrit 2325 (xiu* siècle) reproduit au contraire les formes des 
appareils du manuscrit de Saint-Marc, quoique avec des variantes impor- 
tantes. 
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Figures du manuscrit 2327. 


Dans le manuscrit 2327, on trouve, outre la figure 13 déja présentée, 
deux grandes figures du serpent Ouroboros, variantes développées de 
celle de la Chrysopée de Cléopâtre. Il suffira d'en donner une seule: 
c'est la figure 34. | 

La figure 35 reproduit le signe d'Hermés, grossièrement dessiné, d’après 
le méme manuscrit. 

La figure 36 est celle de quatre images géométriques, d'aprés les manu- 
scrits 2325 et 2327. 

La figure 32 est un dessin mystique, tiré du manuscrit 2327. 

La figure 33, tirée du manuscrit 2325, reproduit le méme dessin. Ce 
dessin singulier semble une variante du symbole cordiforme de la 
figure 21. 

Les figures qui suivent représentent des appareils; elles sont tirées des 
manuscrits 2325 et 2327, mais dessinées d'une facon bien plus grossiére que 
dans le manuscrit de Saint-Marc. 

Ainsi la figure 37 comprend l’alambic à trois récipients (tribicos de la 
fig. 17); plus un alambic à un seul récipient, et des vases à digestion. 

La figure 38 reproduit quelques variantes dela précédente. 

La figure 39 est tirée du manuscrit Ru. 6 de Leide: c'est un vase à 
digestion et àsublimation, correspondant à l'un de ceux des figures 37 et 38. 

La figure 40, tirée dela Bibliotheca Chemica de Manget, est l'aludel décrit 
dans Geber; instrument qui répond de trés près aux figures 38 et 3g et en 
donne l'interprétation. 

La figure 41 représente un petit alambic, tiré du manuscrit 2327. 

La figure 42, l'alambic de Synésius, d’après le méme manuscrit. 

La figure 43, le méme alambic de Synésius, d’aprés le manuscrit 2325. 

La figure 44 est une simple fiole (2327). 

La figure 45, un alambic avec appendice à 6 pointes (2327). 
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Figures du manuscrit 2325 


Enumérons spécialement les figures du manuscrit 2325, figures dont 
plusieurs viennent d’étre transcrites. On y trouve : 

L'alambic de Synésius, qui forme la figure 43. | 

Le dessin mystique de la 3° leçon de Stéphanus (fol. 46, verso; repré- 
senté figure 33; | 

On y voit aussi les quatre dessins géométriques (fol. 3) de la figure 36; 

Ainsi que (fol. 83) la formule de l'Écrevisse de la figure 28. 

Puis vient un alambic à une pointe, avec deux petits appareils à fixa- 
tion (1), dessinés dans la figure 12, qui répond à la figure r1 de Saint-Marc. 

Citons aussile tribicos, dont nous avons reproduit les variantes (fig 17, 37 
et 38): le tout répond à la figure 13; 

Quant à l'appareil distillatoire de la figure 16, quise trouve aussi dans 


le manuscrit 2325, il nous a paru inutile de le reproduire. 
Nous avons donné, toujours d'aprés le manuscrit 2325, un appareil à 


digestion, sphérique et à kérotakis (fig. 23); qui répond à la figure 22, 
tirée de Saint-Marc. 





Telle est l'énumération des figures différentes qui sont dessinées dans les 
manuscrits fondamentaux. J'ai cru devoir les reproduire toutes, afin de 
fournir un fondement solide à la double étude technique et historique 
des appareils et des opérations décrits dans les textes. 


Je vais transcrire maintenant ces figures, en accompagnant chacune 
d'elles de commentaires et de renseignements spéciaux. 

Figure r1. — Elleest reproduite en photogravure, d'aprésle manuscrit de 
Saint-Marc (fol. 188, verso), avec une réduction d'un cinquiéme environ. 
Elle porte le titre de Chrysopée de Cléopâtre, Khesratpns Xpoosrctia. 


(1) Opération qui avait pour but de métaux volatils ; enfin de communiquer 
durcir les métaux mous, de solidifier aux métaux imparfaits une teinture 
les métaux liquides, de rendre fixes les stable (fixe) d'or ou d'argent. 
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Figure 11. — Chrysopée de Cléopâtre. 
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Commentons les diverses portions de cette grande figure : 

I° Au-dessous du titre se trouve un premier dessin, formé de trois cercles 
concentriques. Au centre des cercles, les signes de l'or, de l'argent (avec 
un petit appendice) et du mercure. 0. 

Dans l'anneau intérieur : Ets éotty Š Ígtg ó Zywv tèv t» met% Bóo cuv0Zuava : 
« le serpent est un, celui qui a le venin, aprés les deux emblémes. » 

Dans l'anneau extérieur : “Ey «à x&v xai Št adtod tò räv xat els adtd Td räv 
xat et ph Ey ot <ó nav ovdev otv to m&v (1). 

« Unestle tout et par lui le tout et vers lui le tout; et sile tout ne contient 
pas le tout, le tout n'est rien. » 

A droite, le cercle extérieur se prolonge par une sorte de queue, qui 
montre que ce système est la figuration du serpent mystique. 

29 Puis viennent divers appendices et signes d'apparence magique, 
situés à droite, dont la signification est inconnue. Cependant je serais porté 
à rapprocher le double cercle incomplet, muni de huit appendices supé- 
rieurs, du signe de l'Ecrevisse à huit pattes antérieures, dessiné figure 28; 
lequel est traduit par les mots : molybdochalque (alliage de plomb et de 
cuivre) brülé, et argyrochalque (alliage de cuivre et d'argent) brülé. Ces 
signes seraient alors les symboles chimiques d'une opération de trans- 
mutation du plomb en argent, de méme que ceux de la figure 28. 

Au-dessous des grands cercles sont des signes répondant à desopérations 
chimiques, exécutées dans certains appareils que je vais énumérer. 

30 Tel est le petit dessin central, représentant un appareil pour fixer 
les métaux. Il est posé sur un bain-marie, muni de deux pieds recourbés 
et placé lui-même au-dessus d'un fourneau. Cet appareil est pourvu d'un 
tube central qui le surmonte, tube destiné sans doute au départ des gaz ou 
des vapeurs. Ce dessin est reproduit d'une facon plus précise, avec le mot 
T5, sur le folio 220 du manuscrit 2327 (v. fig. 13, à droite). 

4? Le petit dessin, situé à gauche du précédent, représente un appareil 
analogue, avec un ballon supérieur, destiné à recevoir les vapeurs dégagées 
par la pointe du tube. Le tout répond à l'alambic de gauche de la figure 13. 

5* Les deux petits cercles, situés à droite et munis de trois appendices 





(1) Cf. OLYMPIOpORE, texte grec, p. 84, lig. 13. 


I34 INTRODUCTION 


rectilignes, semblent représenter des appareils avec leurs trépieds posés sur 
le feu; tels que celui de gauche des figures 13 et 38. On pourrait en rappro- 
cher aussi le symbole du foxágtov (fig. 5,1. 4 et fig. 7, 1. 27), représentant un 
vase à digestion sur son fourneau, analogue au dessin situé à gauche et en 
bas de la figure 37 et au dessin situé à droite de la fig. 38. 

6° Le cercle inférieur, muni d'un point central, symbolise l’œuf philoso- 
phique (?), ou le cinabre (Voir fig. 4, Pl. IT, lig. 13, et la note de la page 122). 

7° Vers le bas à gauche, est figuré le serpent Ouroboros, avec l'axiome 
central : “Ev tò záv; le tout est un. 

8° Sur le côté droit du serpent, un grand alambic à deux pointes (dibicos), 
posésur son fourneau, lequel porte le mot: gata, feux. Le récipient inférieur, 
ou chaudière, s'appelleAozá;, matras. Le récipient supérieur, dôme ou chapi- 
teau, est la ot&An, mot qui signifiait autrefois tasse ou coupe, mais qui a 
ici le sens plus moderne de fiole ou ballon renversé. 

Voici l'usage de cet alambic. La vapeur monte du matras, par un large 
tube, dans l'ouverture plus étroite du chapiteau ou ballon renversé ; elle s'y 
condense et s'échappe goutte à goutte, par deux tubes coniques et inclinés. 
A côté du tube gauche, se trouvent les mots avriyetpos ooXfj» (sic) : tube 
du pouce, ou plutót contre-tube ; attendu que le róle de ce tube descendant 
est inverse du rôle du tube ascendant, qui joint le matras au chapiteau. 

La figure de la Chrysopée de Cléopátre existe, sous le méme titre et avec 
ses diverses portions essentielles, dans les manuscrits copiés directement 
sur celui de Saint-Marc ; elle en caractérise la filiation. | 

Dans les manuscrits 2325, 2327 et dans leurs dérivés, le titre a disparu; 
mais la figure subsiste encore, moins belle et moins nette, avec les 
axiomes mystiques qui la caractérisent. Les annexes : alambic à une ou 
deux pointes, vases à fixation et trépied, y ont été aussi modifiés dans leur 
forme. Cependant le tout existe à la méme place du texte, c'est-à-dire en 
téte des ouvrages de Zosime sur les instruments (2327, fol. 220 ; 2325, fol. 82). 

Figure r2. — Je donne iciledécalque des appareils représentés dans le 
manuscrit 2325 (fin du xne siècle) : ces dessins sont bien plus grossiers. 

Je n'ai pascru utile de reproduire la figure méme des trois cercles concen- 
‘triques, qui sont à peu près pareils à ceux de la figure 11 ; mais je vais en 
indiquer les inscriptions, à cause des variantes, 
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L'anneau extérieur porte la méme inscription, à demi-effacée et avec 
des suppressions : êv <à xáv 8( ' ob tò x&v (xat B  zbzo0 tò) räv xal dv abt td xav 

Dans l'anneau intérieur, on lit : etg ¿stiv ó Bot ó Éyuwv t% 850 cuvOdpata xat 
tov lév. 

Au centre, de droite à gauche, on voit les signes de l'or, de l'argent, du 
mercure, du plomb. Au-dessus, le cinabre (ou l'ceuf philosophique}, qui se 
trouvait en dehors des cercles dans la figure du manuscrit de St-Marc (6°). 
Venons maintenant à la portion du dessin du manuscrit 2325 que j'ai repro- 
duite dans la figure 12 : 





FiGURE 12. — Alambic et Vases à fixation 
(Décalque du Ms. 23325.) 

A gauche des cercles, on voit l’image grossière d'un alambic à une pointe, 
avec condensateur supérieur et matras inférieur, le tout de la méme forme 
générale que la portion 8° de la figure du manuscrit de St-Marc. A cóté, 
deux appareils à fixation,à pointe tournée vers le haut, lesquels sont évi- 
demment imités des portions 39 e t4? de la fig. 11. Il en est de méme d'un 
dernier reste du petit cercle à 3 appendices ou trépied,coupé dans le manu- 
scrit 2325 par le relieur, mais qui.se retrouve intact dans le manuscrit 
2275, lequel a toute cette figure. 

` En effet, le manuscrit 2275 (daté de 1465) reproduit les cercles concentri- 
ques, l’alambic à une pointe, les deux vases, et le petit trépied, pris avec 
des formes qui semblent fidèlement copiées sur le 2325, lequel est d'ailleurs 
beaucoup plusancien. 
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Figure 13. — Elle reproduit les dessins analogues du manuscrit 2327, 
fol. 220 (xv* siècle}. Les inscriptions des cercles concentriques sont iden- 
tiques à celles du manuscrit 2325, sauf l'absence des symboles centraux. 

Par contre, au folio 80 du 2327, au début d’une autre copie du même ouvrage 
de Zosime, les cercles concentriques ont été supprimés, probablement faute 
de place, par le copiste; mais il a transcrit à l'encre rouge les axiomes 
mystiques, suivis des signes du plomb, de l'argent, du mercure et de l'or, 
surmontés par celui du cinabre (ou de l'œuf), exactement comme dans le 
manuscrit 2325. | 

Au verso du fol. 80 (2327,) existent les dessins de l'alambic à une pointe, 
avec condensateur supérieur, gt&Ân, et matras, ÀAwr&s, conformes à la 
figure 11 et à la figure 13 mais mutilés par le relieur. Sur la même page, on 
voitencore un appareil à fixation métallique, semblable à celui de la figure 13. 


Il y a des inscriptions sur les divers appareils du folio 8o, telles que 77515 





FiGure 13. — Cercle concentrique, Alambic et Vase à fixation (Ms. 2327). 


sur l'appareil à fixation; (xa) #vicv, sur son fourneau et sur celui de l'alam- 
bic; Awxas, sur le matras de ce dernier ; (gt) &An, deux fois répétés, sur son 
chapiteau. | | 
La forme même des appareils dans les manuscrits 2325 et 2327 offre des 
variantes intéressantes pour l’histoire de la Science et sur lesquelles je 


reviendrai bientôt ; mais ici je veux seulement montrer la filiation des 
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figures. En tout cas, la copie 2325 répond à une tradition postérieure a 
celle du prototype de Saint-Marc, puisque le nom de la Chrysopée de 
Cléopátre a disparu. 

On remarque que presque toutes les portions de la Chrysopée de 
Cléopátre: cercles mystiques, serpent Ouroboros, alambics, appareils à 
fixation, trépieds, cinabre, se retrouvent, parfois méme agrandis, dans les 
figures des manuscrits postérieurs. Une seule partie manque, ce sont les 
signes magiques. Peut-étre doit-on en voir la transformation dans la for- 
mule de l'Écrevisse, qui se trouve à la fin du méme traité de Zosime et qui 
présente avec les signes magiques certaines analogies singulières. Jy revien- 
drai tout à l'heure. 

En tout cas, la Chrysopée peut étre regardée comme le prototype, sans 
doute fort ancien, des dessins des appareils alchimiques. C'était un type 
antérieurà Zosime, dessiné sans doute dans les ouvrages perdus de Cléopátre, 
cette femme savante (1), à laquelle nous devons aussi un traité des poids et me- 
sures gréco-égyptiens venu jusqu'à nous. Ces ouvrages auraient été ensuite 
fondus dans ceux de ses continuateurs, tels que Zosime. Peut-étre méme la 
Chrysopée avait-elle constitué, à une époque plus ancienne encore, un 
tableau symbolique, complet ensoi, et que l'on développait par des explica- 
tions purement orales; à peu prés comme une page d'aujourd'hui remplie 
par les symboles des réactions chimiques et des appareils correspondants. 


Si cette conjecture est fondée, nous aurions ici la trace de divers états suc- 
cessifs de la science. 


Figures 1.4 et 14 bis. — Ce sontcelles d'un alambic à deux pointes. Elles 
sont tirées du manuscrit de Saint-Marc, folio 193, verso. La forme générale 
est pareille à celle du méme instrument dans la figure 11, sauf les 
variantes suivantes. Le tube qui joint le matras ou chapiteau est élargi en 
entonnoir à la partie supérieure; l'ajustement méme des deux tubes coniques, 
par rapport à cet entonnoir, n'est pas clairement indiqué. Sous la pointe de 
chacun d'eux se trouve un petit ballon, pour recevoir les liquides distillés. 

Le matras inférieur s'appelle toujours Awräs, avec addition des mots Oefey 
andeov, matras du soufre apyre. Ces deux mots manquent dans la figure 11; 





(1) Origines de l'Alchimie. p. 173. 
18° 
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Figures 14 et 14 bis, — Alambio à deux récipients (dibicos). 
Réduction aux 2/3. 
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à moins qu'ils n’y soient représentés par deux signes inconnus, situés au-des- 
sous de Awxag. En tout cas, ils concordent avec la description du texte, dans 
lequel il est dit que l'on mettait du soufre dans le matras. 

Le tube ascendant porte les mots cot,» ¢otpaxtvog : tube de terre cuite. 
Le chapiteau ne s'appelle pas gt&An, mais B%xcç, pour lixos : amphore. 

Les deux petits ballons destinés à recevoir les liquides distillés s'appellent 
également Btx(ov et tous deux portent la légende : xe(yevov àx&vo mAlvBov etg Š 
axoppst tò Uwe toù Delov : c'est-à-dire « ballon placé au-dessus de la tablette 
rectangulaire, dans lequel s'écoule l'eau du soufre ». 

Ceci, joint à l'inscription de la Aoc, montre que cet alambic est destiné à 
la préparation de I’ « eau de soufre >x. 

Cette figure est répétée deux fois dans le manuscrit de Saint-Marc, sauf 
que les mots Brxfov xeluevoy sont remplacés par le pluriel Brxla xe(peva, et le 
mot 96:2 par le mot xaüotpza : fourneau à combustion ; les mots «63 Oeícu 
manquent la seconde fois. 

Figure 15 (manuscrit de Saint-Marc, fol. 194, verso). — Cette figure est 





FIGURE 15. — Alambic à trois récipients (tríbícos). 
Réduction aux 2/3. 
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un alambic à trois récipients (Bixla),ou tribicos. Le fourneau porte ici les deux 
mots superposés: x2dotpa (lieu de la combustion) et gata (lieu de la flamme). 
Le matras s'appelle de méme : Awnag Oelou andpou. 

Enfin on distingue le tube ascendant, ou tube index, Atyavès cov, 
c'est-à-dire tube direct du tube, descendantou tube du pouce, avtlyetpogowAty, 
c'est-à-dire tube inverse (par sa direction). 

Cette figure se retrouve dans les manuscrits 2325 et 2327; dans le dernier 
avec modifications considérables : je les signalerai tout à l'heure. | 

Figure 16.— Cette figure (manuscrit de Saint-Marc, fol. 194 verso, au- 
dessous de la précédente), est unalambic à col de cuivre, yeAxfov, avec un seul 





AU apy 
Ficure 16, — Appareil distillatoire. Réduction aux 2/3. 


tube, cof», gros etfort, coudé à angle droit à sa partie supérieure et condui- 
sant la vapeur, dela ora; au petit ballon. 

Figure 17. — Les deux figures précédentes sont reproduites dans la méme 
forme générale par le manuscrit 2325 (fol. 84), sauf quelques variantes; 
je donne seulement le tribicos. Il existe aussi dans le manuscrit 2275 
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(fol. 57 verso). Les mémes figures sont dessinées dans le manuscrit 2327; 


Ficure 17. — Tribicos. 
(Ms. 2325) Décalque. 


mais la forme en a été profondément modifiée et s’est rapprochée de celle 
des alambics de verre du siécle dernier, que Pon emploie encore quel- 
quefois aujourd'hui. Je transcrirai ces reproductions un peu plus loin 
(fig. 37 et 38). 

Figure 168. — Elle se trouve au folio 10 du manuscrit de Saint-Marc, entre 
la première et la deuxième leçon de Stephanus ; elle est dessinée à l'encre 





Ficure 18. — Chaudiére distillatoire. 


rouge et contemporaine du texte. La signification en est difficile à préciser 
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avec certitude. Cependant il semble qu'il s’agisse d'une chaudiére à téte 
élargie en forme de chapiteau, et destinée à distiller des liquides qui 
tombent dans un bassin hémisphérique appelé xóv:o; : la mer. Ce bassin 
est porté sur une sorte de fourneau, bain de sable, ou bain-marie. A cóté 
se trouve un instrument inconnu ; à moins qu'il ne s'agisse d'une forme un 
peu différente de bain de sable. Le texte méme de Stephanus, soit à la fin 
de la première leçon, laquelle est purement déclamatoire et enthousiaste, 
soit au début de la deuxième leçon, lequel est relatif aux propriétés mys- 
tiques de l'Unité numérique; ce texte, dis-je, ne m'a paru fournir aucune 


lumière pour l'intelligence de cette figure. 
Figure 19. — Cette figure (manuscrit de Saint-Marc, fol. 106 verso), est 


Ficure 19. — Ebeatche d'alambie. : 
Décalque. 


une ébauche à l'encre rouge, d'une écriture plus moderne; elle est en marge 
d'un article sur œuf philosophique, à côté des mots : <6 8 (ici un mot gratté, 
(23?) 0310 wuèv Agyousty. I] semble que ce soit le chapiteau d'un alambic. On 
donne cette figure pour ne rien omettre. 

Les alambics etappareils distillatoires, que nous venons d'étudier, se rat- 
tachent à la tradition dela Chrysopée de Cléopátre, laquelle en contient les 
plus vieilles figures. Mais il est un autre ordre d'appareils, destinés ceux-ci 
au traitement des métaux par le mercure, le soufre, les sulfures d'arsenic ; 
appareils qui avaient été décrits spécialement par une autre femme, Marie 
l'Alchimiste, de préférence aux appareils distillatoires (manuscrit de Saint- 
Marc, fol. 186, avant-derniére ligne). Ce sont les appareils à kérotakis, 
c'est-à-dire à palette, avec leurs fourneaux. Ces appareils n'existent pas dans 
la Chrysopée et semblent plus modernes ; ils ont joué un róle fort impor- 
tant dans le développement historique.des pratiques alchimiques. Le 
passage rappelé plus haut montre que le traité de Zosime sur les instru- 
ments et fourneaux, dont mous possédons ‘des débris, embrassait, ainsi qu'il 
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arrive d’ordinaire dans les matiéres techniques, les traités antérieurs sur la 
méme question, tels que ceux de Cléopâtre sur les alambics (v. p. 137) et 
ceux de Marie sur les appareils à kérotakis et leurs fourneaux. 

Voici les figures de ces derniers : 

Figures 20 et 2 1 .— Ces figures (manuscrit de Saint-Marc, folio 196 verso), 
représentent des vases à digestion cylindrique, en terre cuite(ZYYoç cotpaxtvoy, 
vase de terre), placés sur le feu (pata). , 


Gy? 6 oqpouicipe 





. FIGURES 20 et 21. — Vases. à digestion oylindsiques. — Réduction aux 2/3. 


. Au-dessus du vase était posée une lame ou feuille-métallique, xnpctaxis, sur 
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laquelle on faisait fondre les matiëres fusibles. La forme en était tantót en 
parallélogramme et aplatie (fig. 22), avec les extrémités arrondies; tantót 
triangulaire (fig. 24 bis). La xnpotaxls parait n'étre autre que la palette des 
peintres anciens (1), qui y faisaient le mélange des couleurs, entr'elles et 
avec la cire;ils maintenaient la palette à une douce chaleur, afin d'opérerle 
mélange, et aussi au moment de s'en servir. 

J'ai déjà insisté sur les analogies que l'on établissait alors (2) entre la 
teinture des métaux et celle des étoffes. Les quatre couleurs des peintres 
grecs, d'aprés Pline (H. N. XXXV, 31), étaient le blanc, le noir, le jaune, 
le rouge. Ce sont précisément lesquatre couleurs des premiers alchimistes, 
de Zosime par exemple (3). Ils cherchaient à enimprégner les métaux, en 
ramollissant ceux-ci. 

Le mot ceratio (tyxfpwats), employé par les traducteurs latins de Geber 
et qui a eu cours pendant tout le moyen áge, exprime cette derniére opé- 
ration, imitée à la fois des pratiques des peintres anciens et de la fabrica- 
tion de certains médicaments (cérats). Elle s'effectuait à l'aide du mercure, 
du soufre et de l'arsenic (sulfuré), par une digestion lente et une chaleur 
modérée (4). 

Aux débuts, on opérait sur la palette des peintres (kérotakis); mais il 
fallut bientôt la pourvoir de deux appareils accessoires: l’un destiné à réchauf- 
fer les mixtures (bains-marie, bainsde sable, de cendre ou analogues); l'autre, 
à condenser les vapeurs que l'on voulait retenir. C'était d'abord une coupe 
ou tasse (eg?) renversée, servant de couvercle (éx/xwyog), et dont la forme, 
modifiée graduellement est devenue le ballonou fiole actuelle : le mot grec 
lui-méme a pris peu à peuce sens nouveau, dans les textes alchtmiques. D'a- 
prés certaines descriptions, il semble que la lame métallique n'ait pas seule- 
ment servi de support aux produits que l'on faisait réagir entre eux et sur les 
vapeurs sublimées d'en bas; mais cette lame éprouvait dans sa propre 
matiére, la transformation produite par les fondants et par les vapeurs. 

Pendant l'emploi d'un appareil disposé comme il vient d'étre dit, une 


(1) Du Cange. Glossarium medie et |! (3) Méme ouvrage, p. 35, 182, 242. 
infimae græcitatis. (4) Bibliotheca chemica de Manget, 
(2) Origines del'Alchimie, p. 242à 246. t. 1. p. 540, dans le traité de Geber. 
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nouvelle circonstance se présenta nécessairement, La kérotakis n'obturait 
pas l'orifice du récipient inférieur. Elle avait méme parfois une forme 
triangulaire, à en juger d’après le dessin reproduit par la figure 24 bis. Dans 
ces conditions, les matiéres fusibles déposées sur la kérotakis coulaient 
à cóté et tombaient au-dessous : on fut amené ainsi à placer un récipient 
(ayyos Gotpdxtvov), pour les recevoir et les empêcher d'arriver jusqu'au 
foyer. " 

Il semble méme que l'on ait cherché à ce moment à opérer une certaine 
séparation entre les matiéres solides, telles que métaux non ramollis, frag- 
ments divers, etc., et les matiéres liquéfiées ; on y parvenait, soit à l'aide 
d'un ballon percé de trous (fig. 21), soit à l'aide d'un crible (fig. 20). 

Les produits liquéfiés qui tombaient ainsi au fond se rapprochaient sans 
cesse du foyer (oüta). La méme chose pouvait arriver au mercure liquide, 
condensé à la partie supérieure et retombant ensuite par son poids, voire 
méme au soufre et aux sulfures d'arsenic fondus et coulant sur les parois, si 
la chaleur était suffisante. Mais ces derniéres substances, aussi bien que 
les corps qui déterminaient la liquéfaction des métaux (mercure, soufre, 
sulfures d'arsenic et autres), en atteignant le fond, éprouvaient un nouveau 
changement. En effet, les matiéres sublimables contenues parmi ces corps 
et substances, lorsqu'elles arrivaient vers le fond de l'appareil, se trouvaient 
portées à une température élevée; elles se vaporisaient alors et remontaient 
vers les parties supérieures. 

Le caractére rétrograde de cette opération, qui permettait aux vapeurs 
d'attaquer de nouveau le métalou la substance placée sur la kérotakis, parait 
avoir frappé les opérateurs : de là sans doute le nom de xapxives (écrevisse), 
C'est-à-dire appareil fonctionnant en sens rétrograde, donné à certains de ces 
appareils. De là aussi, ce semble, le signe de l'Écrevisse dans la formule de 
la figure 27, signe surmonté des mots: alliage de plomb et de cuivre brülé; 
alliage d'argent et de cuivre brülé. L'emploi de ces sublimations réitérées, 
pour blanchir le cuivre et pour amollir les métaux, c'est-à-dire per rem 
cerandam, est indiqué par les alchimistes du moyen-áge. 

Supprimons la kérotakis dans de semblables appareils et nous aurons 
l'aludel, instrument de digestion et de sublimation décrit dans les ceuvres 
de Geber et figuré dans la Bibliotheca Chemica de Manget (t. I, planche 
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répondant ala page 540). Les figures qui se trouvent dans ce dernier ouvrage 
tome I,au bas de la planche 5, p. 938, en haut de la planche 6 à gauche, ainsi 
qu'au milieu de la planche 14, paraissent avoir une destination analogue. Je 
citerai encore les dessins qui se trouvent aux folios 179 verso, 180, 181, du 
vieux et beau manuscrit latin 7156, sur parchemin, de la Bibliothéque 
nationale de Paris. Dans le manuscrit latin de la méme Bibliothéque 7162, 
folio 64, on voit la figure d'un bain de sable (arena). Dans le manuscrit latin 
7161 (fol. 58 et fol. 113 verso) existe la figure d'un appareil à digestion, sur 
son fourneau. Tous ces appareils correspondent à la suite d'une méme tra- 
dition technique. 

Observons ici que les appareils cylindriques pourvus de la kérotakis n'ont 
été employés que par les plus anciens alchimistes. Ils sont figurés seulement 
dans le manuscrit de Saint-Marc et dans les copies qui en dérivent; mais 
ils n'existent ni dans le manuscrit 2325, ni dans le manuscrit 2275, ni dans 
le manuscrit 2327. 


Figure 22. — Cette figure (manuscrit de Saint-Marc, fol. 195 verso) est 





FicunE 22. — Bain-marie à kérotakis. — Réduit aux 2/3. 


aussi un appareil à digestion, appareil sphérique et porté sur trois pieds. 
Au-dessous de la kérotakis et des vases à condensationsupérieurs, il y existe 
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un digesteur, distinct du foyer, et intermédiaire ; le tout fut désigné sous 
le nom de fourneau de.Marie l'alchimiste (1), prototype de notre bain- 
marie. ^ .—. | f 

- Le digesteur dessiné sur cette méme figure 22 est long d'une palme, comme 
Pindiquent les mots «aAatcciatey xaplyiov. II semble criblé de trous ; à moins 
qu'il ne s'agisse d'une ornementation superficielle. C'était là d'abord un 
bain de cendres, ou un bain de sable. Dans l'une.des formules de dorure 
du Papyrus X de Leide, il est question aussi de l'emploi des cendres 
(formule 57, ce volume, p. 49). 

La palette des préparations, gxpjxxov xnpotauns (sic), offre ici de grandes 
dimensions. Elle est chauffée seulement au milieu. 

Deux coupes inférieures, placées immédiatement sous la kérotakis, l'une 
grande et surmontant une coupe plus petite, reçoivent les matières fusi- 
bles. i 

Les produits sublimés sont récoltés dans deux condensateurs supérieurs, 
concentriques et successifs. L'un est appelé qux» (coupe! ; l'autre xupéavy 
(tasse). | 

Figure 23. — Cette figure, imitation de la précédente avec de légéres 





À 


FIGURE 23. — Bain-marie à kérotakis (Ms. 2525). . 
D'apres décaique. 





(1) Origines de l'Alchimie, p. 0171. ` 
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variantes, est reproduite d'aprés le manuscrit 2325, folio 84 recto. Elle 
existe aussi dans le manuscrit 2275, folio 57 verso. 

Figure 24. — Cette figure (manuscrit de Saint-Marc, fol. 196), est encore 
un appareil analogue aux précédents, sauf quelques variantes plus impor- 
tantes. 

La palette porte deux coupes inférieures vers ses extrémités. Dans la 


coupe supérieure (9:4), on lit le mot Babes (cavité). 





FicURE 24. — Autre bain-marie. — Réduction aux 2/3. 


Figure 24 bis. — Au-dessous, se trouve la kérotakis, ou palette triangulaire. 


Ficure 24 bis. — Kérotakis. — Réduction aux 2/3. 


C'est une seconde forme de cet instrument, distincte de celles qui sont 


représentées figures 22 et 25. 
Figure 25. — Cette figure (manuscrit de Saint-Marc, fol. 112 en marge) 


représente une disposition différente de l'appareil à digestion sphérique. 
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Ce dessin et les deux suivants se trouvent à la fin de l'article: T:5 ypto- 
tiavoÿ rept evotabelag tod ypucod, en marge; ils sont d'une écriture posté- 
rieure au texte courant et presque effacée. Ils paraissent répondre à une 
description d'appareils, qui forme le dernier paragraphe de cet article. 

A côté de la figure 25 se trouve le mot xaptvog ; au-dessous on lit, en 
caractères du xvi? siècle, une inscription devenue presque illisible, mais 


dont les lettres restées distinctes répondent sans nulle incertitude au texte 


AS 





Ficure 25. — Vase à kérotakis. — Décalque. 
Les inscriptions sont reproduites ici en caractères actuels, 
mais avec l'orthographe du manuscrit, — Réduction aux 2/3. 


suivant : xapxivog Š rt Aeuvxwoews ` xettat à à Aóyog Euxpoclev: c'est-à-dire 
« écrevisse pour le blanchiment ; l'explication se trouve au-dessus du texte 
précédent » (1). 








—— —. 


(1) Voir plus loin la formule de appliqué à un appareil chimique, voir 
l'Ecrevisse. — Sur le sens de ce mot p. :45. 
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Ce texte précis est tiré du manuscrit 1174 du Vatican, où il accompagne 
deux dessins à peu prés identiques aux figures 25 et 27 ; sa comparaison 
avec les lettres non effacées du manuscrit de Saint-Marc ne laisse aucun 
doute sur le sens des mots formés par ces derniéres. 

Le méme appareil est grossiérement dessiné dans le manuscrit 2275, 
folio 57 verso, avec une inscription similaire. Il existe également dans le 
manuscrit 2325 (fol. 84), avec la méme inscription, laquelle se reconnait 
encore, quoique effacée aux trois quarts. Enfin il existe dans un manuscrit 
grec de Leide. (Voss. in-4°, n° 47, fol. 55 verso).. 

Le texte que je viens de transcrire semble indiquer un appareil destiné à 
une opération rétrograde, c'est-à-dire telle que les produits tombés au fond 
par fusion remontent par volatilisation à la partie supérieure. I] est pro- 
bable qu'il s'agit de la sublimation du mercure, ou de l'arsenic, destinés à 
blanchir le cuivre, en s'alliant à lui (p. 145). 

La légende intérieure de la figure 25 est plus lisible que l'inscription 
placée à cóté ; l'écriture semble également répondre au xvi? siécle, avec un 
iotacisme poussé à l'extréme : gtadt remplaçant gtaAy, xupotaxls remplaçant 
xnpotaxíg, etc. 

Remarquons que ce dessin ressemble aux figures 22, 23 et 24, sauf quelques 
variantes plus compliquées. Le systéme repose de méme sur un vase à diges- 
tion. L'une des coupes supérieures est en terre : (&yyo¢) cotpdxtvey; c'est une 
grande coupe, désignée à l'intérieur sous le nom de 6§t6aprov (sauciére). 

Figure 26. — Les deux condensateurs supérieurs des figures 25 et 27 


HN 


Korat 


Ficure 26. — Récipients supérieurs des figures.25 et 27. 
Décalque, — Réduction aux 2/3. — Caractères actuels. 


sont dessinés à côté séparément, avec le mot Awr& pour le plus grand, et 
un nom abrégé pour le plus petit, situé au-dessous. Ce mot semble étre 
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tu" abréviation avec iotacisme, remplaçant vyóé;, couvercle percé de 
trous. 

Figure 27. — Dans ce dessin il n'y a pas de vase à digestion et l'action 
du foyer s'exerce directement. Le mot xvpotaxis est inscrit sur la portion ver- 
ticale du dessin, au-dessus du feu; mais il est probable que c'est faute de 
place pour l'inscrire sur la partie horizontale et supérieure. Cet appareil 
doit étre rapproché des figures 20 et 21, c'est-à-dire des aludels, plutót que 
des bains-marie des figures 22, 23, 24 et 25. 





Ficure 27. — Autre vase à kérotakis. 
Décalque — Réduction aux 2/3. 
Les inscriptions sont reproduites en caractères actuels. 


Les appareils 25, 26 et 27 n'existaient pas sur le manuscrit initial de 
Saint-Marc ; ils ont été ajoutés plus tard, vers le xvi? siécle, sans doute, 
d'après un autre manuscrit comparable au 2325 (xm? siècle), mais qui 
n'existe plus. 

Les dessins multipliés de ces appareils à xnpozaxls, dans les divers manus- 
crits, montrent que ces appareils ont été d'un usage étendu et prolongé. Ils 
représentent les premiers essais de bains-marie, bains de sable, et surtout 
bains de cendre, employés méme aujourd'hui dans nos laboratoires pour 
les digestions. Mais c'étaient à l'origine des appareils beaucoup plus com- 
pliqués et ot s’opéraient à la fois certaines séparations de substances, par 
fusion et sublimation, et certaines réactions lentes des produits fondus ou 
sublimés, entre eux, ou sur d'autres matiéres placées dans les appareils. — Il 
est probable qu'il serait possible de retrouver d'autres traces de ces appareils 
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dans les pharmacopées du moyen 4ge; peut-ëtre méme existent-ils encore 
quelque part en Orient. Cependant il est digne de remarque qu'ils ont dis- 
paru dans le manuscrit 2327, pour faire place à des digesteurs d'une toute 
autre forme, sans doute inventés postérieurement, et que nous examinerons 
tout à l'heure. 

Nous avons donné toutes les figures relatives aux appareils du ma- 
nuscrit de Saint-Marc ; joignons-en quelques autres, d'un caractère 
ditférent. 

Figure 28. — Il s'agit d'abord de la formule de l'Ecrevisse, ou du Scor- 


(0 (2) (3) (4) (5) (6) (7) (8) (Q) (ro) (rr) (r2)(i3) 
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Ficure 28. — Formule de l'Ecrevisse. — Réduction aux 2/3. 


pion, formule mystérieuse, qui était réputée contenir le secret de la trans- 
mutation. Elle se trouve (1) à la fin des Mémoires de Zosime (manuscrit 
de Saint-Marc, fol. 193). Son interprétation est donnée, en méme temps 
que sa répétition, sur la premiére page de garde du manuscrit de Saint-Marc, 
dans un texte d'une autre écriture, plus moderne (xiv? siècle) que le reste. 
Le tout se trouve aussi dans le manuscrit de Leide, Voss., in-4°, n° 47, 
fol. 70. | | 

La premiére page de Saint-Marc débute par la description du traitement 
des scories, lequel parait se rapporter au changement d'une scorie noire 
et métallique, telle que celle du plomb, en un composé blanc (carbonate 
ou sulfate), sous l'influence prolongée de l'eau et de l'air. La description, 
écrite dans un grec barbare, se termine par ces mots: < Ainsi a été accom- 
plie avec le secours de Dieu, la pratique de Justinien. » (Texte grec, 
II, iv bis, appendice I). Puis viennent le nom de la tutie, ou oxyde de 
zinc impur, suivi par des mots magiques, analogues à ceux qui figurent 
dans les Papyrus de Leide, dans Jamblique et dans le manuscrit 2419. 


— — 


— = == B a -—— mue. le — — ———— -— 


(1) Voir aussi manuscrits 2249, folio et répétition au verso ; folio 220 verso. 
100 — 2325, folio 83 — 2327, folio 8o — Leide, Voss., n? 47, fol. 7o. 
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Les voici: 


Touria. papatn. asevanp. ath. vanpatet. LMENAAVTAT. CuXYvÉ. pouyavao. 
` ` ` ` 1 ' wr , 
ROUMAV. VatAxQUy. TEYLNOICCY PA. POTOUY. TAPNT. ANAIL. YHSPL. TAARTEN. TAO. 


LOÂTAYOPL. 


Il semble que ce soient là des formules que l'on récitait au moment du 
traitement de la tutie, minerai de zinc (mêlé de plomb et de cuivre) employé 
dans l'opération de la diplosis, c'est-à-dire de la transmutation. En effet, à la 
suite, se trouve la formule de l'Ecrevisse, surmontée de mots qui en inter- 
prètent chacun des signes (1). J'ai numéroté les signes dans la figure, pour 
donner plus de clarté aux explications. 

Le premier signe (n? r) se traduit (fig. 8, Pl. VI, 1. 24) par cswuztov ou 
oypetwoat = notez : c'est un signe employé fréquemment à la marge des 
manuscrits, pour désigner un passage important. Au-dessus, ce signe.est 
ici répété, avec le mot xat; c'est-à-dire : Attention! initié. 

Le second signe (n° 2) est traduit au-dessus par <š «v; ce qui veut dire la 
composition ou le mélange complet. Ce mot signifie aussi le molybdo- 
chalque (plomb et cuivre, sans doute associés au zinc), d'aprés un passage 
de Zosime. Cet alliage métallique résultait en effet de la réduction de la 
cadmie ou de la tutie impure, substance dérivée du grillage de certains 
sulfures métalliques et qui semble avoir été désignée parfois, en extension 
d'une dénomination appliquée à ces sulfures eux-mémes, par le nom de 
magnésie. On peut le conclure avec probabilité, d'aprés un passage de 
Geber sur les esprits ou matiéres volatiles, et d'aprés quelques textes 
des alchimistes grecs. | 

Le troisième signe (n° 3) est celui du cuivre. Il est traduit au-dessus 
par xyx^xo9 tés : la rouille du cuivre. On introduisait sans doute cette 
rouille dans le mélange contenant de la tutie, avec l'intention d'y aug- 
menter la dose du cuivre : ce qui rapprochait la teinte de l'alliage de la 


couleur de l'or. 





(1) J'ai déjà donné cette interpré- — Mais la lecture actuelle est plus 
tation : Origines de l'Alchimie, p. 348. correcte. 
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Le quatriéme signe (n? 4) répond à celui du cuivre, deux fois répété 
et assemblé par le signe du plomb; ainsi que le montre la traduc- 
tion superposée : poaSiyxhxss xexxvgívc;, molybdochalque (cuivre-plomb) 
‘brûlé. 

Le cinquième signe (n° 5j est celui de l'Ecrevisse, ou du Scorpion, pourvu 
de huit pattes antérieures. Dans certains manuscrits (Saint-Marc), la queue 
se termine par un dard, à la façon du Scorpion; dans d'autres (2325 et 2327 
par exemple), par un demi-cercle, formant une sorte de pince. Ce signe 
porte au-dessus les mots: apyupéyadncs xexxogfvog wai menmyuéves. Mais le 
dernier mot correspond au sixième signe. Le tout veut dire argyrochalque 
(cuivre-argent) brûlé et fixé. 

Le signe de l'Ecrevisse se rapporte probablement à l'opération par laquelle 
on préparait un semblable alliage, formé avec fe cuivre uni au plomb que 
l'on prétendait changer en argent, sans doute en le blanchissant de facon à 
Jui donner lacouleur de l'argent. Si cette interprétation était acceptée, il s'a- 
girait d'un blanchiment par le mercure ou par l'arsenic, blanchiment opéré 
par sublimationet opération rétrograde dans l'appareil appelé xxexívoz, lequel 
est représenté par la figure 25. On justifierait ainsi le signe de l'Ecrevisse, 
appliqué à la fabrication de l'alliage actuel. 

Le septième signe (n° 7) est traduit par égépiog (divisé en parties ?, 
mot dont le sens est incertain. 

Le huitième signe (n° 8) par 3oaypxt : dragme (poids). 

Le neuvième signe (n? 9) signifie 14, et s'applique probablement au poids 
dont l'unité vient d'étre indiquée : soit 14 dragmes. 

Le dixième signe (n? 10) est une abréviation, traduite par titavog ya xoc To 
may Estpaxcy : chaux-cuivre (peut-être en un seul mot), toute la coquille (de 
T'eeuf philosophique). 

Le onzième signe (n? 1 1) est traduit par to x&v Estpaxcy, qui répète les der- 
Riers mots du signe précédent. 

Le douzième signe (n? 12) est traduit par titxvog et est suivi par 

Le treizième (n? 13) yaAxod : de cuivre : mot à mot, chaux de cuivre. 

Puis viennent en caractères ordinaires, les mots ó vofjcag uaxaptog : celui 
qui aura compris sera heureux. 

Dans cette formule, il s'agit de divers alliages et oxydes métalliques, ainsi 
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que de l’œuf philosophique. Mais elle ne présente pas par elle-même un sens 
défini. C'était sans doute un memento hiéroglyphique, destiné à être complété 
par des explications orales. Elle figure dans un trait de Zosime, et semble 
le dernier débris d'un ancien symbolisme, antérieur aux écrits alchimiques 
explicites que nous possédons, et qui représenterait le mode le plus ancien 
de la transmission traditionnelle de la science (v. p. 137). Le sens a dà s'en 
conserver longtemps par tradition orale, comme le prouve le fait méme de 
sa transcription sur la premiére feuille de garde du manuscrit, avec des 
formules magiques, que l'on pronongait sans doute pendant certaines des 
opérations. Une partie de ces dernières est méme indiquée par le texte qui 
précéde, lequel semble relatif au traitement des scories de plomb; puis 
viennent les mots magiques et la formule. 

Au-dessous, toujours sur la méme page de garde, se trouve reproduit un 
passage correspondant d'Olympiodore sur les scories : « Sachez que les 
scories dont on parle ci-dessus sont tout le mystére, etc. ». Ce passage est 
imprimé dans le Traité d'Olympiodore (Texte grec, II, iv) et ona donné en 
appendice (Texte grec, II, 1v bis) le texte méme qui le précéde. 

Voici le moment de rappeler les signes magiques de la Chrysopée de Cléo- 
pátre (figure ri), placée précisément en téte du traité de Zosime, àla fin du- 
quel figure la formule de l'Ecrevisse. Ces signes, en effet, comparés à la for- 
mule, donnent lieu à quelques rapprochements utilesà noter. On y remarque, 
par exemple, un grand croissant pourvu de huit appendices linéaires, qui 
rappellent étrangement le signe de l'Ecrevisse. La signification de ce dou- 
ble croissant semblerait dés lors la méme ; c'est-à-dire qu'il représenterait 
la transformation (fixation) du cuivre amalgamé ou arsenié en argent, au sein 
d'un appareil à marche rétrograde. Le signe méme de l'argent, ou plutót 
celui du mercure, serait alors exprimé par le croissant régulier et sans appen- 
dice, situé à cóté. Doit-on voir aussi dans les signes de la Chrysopée placés 
à cóté du serpent, les symboles (3) et (4) du cuivre et du molybdochalque de 
le formule de l'Ecrevisse? Quoi qu'il en soit, il y alà un rapprochement 
singulier et digne d'intérét, au point de vue de la filiation historique des 
symboles alchimiques. 

Figure 29. — Cette figure (manuscrit de Saint-Marc, fol. 193) reproduit 
deux alphabets magiques ou cryptographiques, à demi effacés, avec leur tra- 
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duction (telle qu'elle est donnée dans le manuscrit). Au-dessus du premier 
se trouve le mot: £Atvrxx, c'est-à-dire (lettres) helléniques, écrit avec Pal- 
phabet correspondant. Au-dessus du second : fepsy)ugixz, c'est-à-dire (lettres) 
hiérogly fiques, écrit de méme. A côté, en marge, le mot argabytos, écrit 
avec les lettres du premier alphabet. | 


FIGURE 29. — Alphabets magiques. — Réduction à 1/2. — D'après décalque. 


En réalité, aucun de ces alphabets n'a rien de commun avec les hiéro- 
glyphes. Ce sont simplement deux alphabets cryptographiques, formés 
avec des lettres grecques plus ou moins défigurées, mais sans modification 
dans leur nombre ou leür valeur. 

I] existait un grand nombre d'alphabets analogues au moyen âge. On 
trouve notamment une page entiére d'alphabets de ce genre dans le 
manuscrit 2419, folio 279. Le premier alphabet de ce folio ressemble 
beaucoup au premier du manuscrit de Saint-Marc, donné plus haut; le 
sixiéme du manuscrit 2419 ressemble aussi, quoique d'un peu plus loin, 
au second du manuscrit de Saint-Marc. Les alphabets du manuscrit 2419 
semblent, d'aprés leur traduction superposée en lettres rouges presque 
effacées, répondre à l'alphabet latin de préférence à l'alphabet grec. 

C'étaient là en réalité des jeux d'esprit individuels, plutót que des 
alphabets usuels. En tout cas, il m'a paru intéressant de reproduire les 
spécimens ci-dessus, surtout le premier, qui se retrouve à peu prés pareil 
dans deux manuscrits dissemblables de composition et d'origine. 

Figure 3o. — Cette figure (manuscrit de Saint-Marc, fol. 102 verso) 
représente le Labyrinthe de Salomon, avec un commentaire en vers; 
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. le tout d'une encre et d'une écriture plus modernes, probablement du 
xiv? siècle. 
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Ficure 3o. — Labyrinthe de Salomon. — Réduction à 1/2. 


On donnera ailleurs (Texte grec, I, xx) ce commentaire. 
Figure 31. — Cette figure (manuscrit de Saint-Marc, fol. 5) estjun symbole 





Ficure 31. — Symbole oordiforme. — Décalque. 


cordiforme, avec les signes de l'or, de l'argent, et peut-étre d'autres métaux (1); 





(1) Le cercle droit d'en bas renferme la figure actuelle, par suite d'unaccident 
dans le manuscrit quatre signes mal de gravure, 
définis, dont un y, lequel a disparu dans 
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il se trouve à côté de la première ligne de Stéphanus, écrit à l’encre. 


rouge ; il est contemporain du texte. I] semble que ce soit là un symbole 
de l'art de fabriquer l'or et l'argent. On croit utile d'en rapprocher la 
figure suivante. 

Figures 32 et 33. — C'est un dessin mystique, formé par l'assemblage de 
divers signes destinés à représenter une opération chimique; on diraitune 


FIGURE 32.— Dessin mystique (2327). Ficure 33. — Dessin mystique (2325). 
Décalque. Décalque. 


sorte d’équation chimique, analogue aux équations atomiques et renfer- 
mant comme les nótres les symboles des corps intervenants. Elle se trouve 
au folio 47, verso, du manuscrit 2327, vers la fin de la troisiéme leçon de 
Stephanus, vis-à-vis des mots: sûres Estiv ó Erorss ó rapepucs Š Tohúypwpoç. 
« C'est la pierre étésienne, le support polychrome (des teintures ?). » Puis 
vient tout un développement mystique sur la pierre philosophale. 

Le relieur du manuscrit, au xvi* siècle, a coupé une partie dela branche 
gauche du dessin. Mais il n'y avait là rien de particulier, comme le montre 
le manuscrit 2325 qui contient la méme figure (fol. 46, verso). On a re- 
produit cette dernière à côté (fig. 33). 

Telles sont les figures fournies par le manuscrit de Saint-Marc et les 


dessins congénéres de ces figures, reconnus dans les autres manuscrits. 


Figures du manuscrit 2327. 


Etudions maintenant les figures propres du manuscrit 2327, en commen- 


cant par les figures mystiques. 
Figure 34. — Cette figure (manuscrit 2327, fol. 196) est celle du serpent 
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Ouroboros (1), en téte d'un article reproduit dans le Texte grec (I, v). Il est 
formé de trois cercles concentriques, comme la figure supérieure de la Chry- 
sopée de Cléopátre ; mais de plus il a ici trois oreilles et quatre pattes. La 
téte, les oreilles et l'anneau extérieur sont peints en rouge vif (rrr); le blanc 





FIGURE 34. — Serpent Ouroboros. — D'après décalque. 


de l'oeil est blanc, la pupille noire; le premier anneau est écailleux. Le second 
anneau (moyen) est écailleux et jaune (jjj). L'anneau intérieur est d'un vert 
continu (v y), ainsi que les pattes. Ces couleurs d'ailleurs ne répondent pas 
exactement à une description de Stéphanus (Lettre à Théodore), d'apres 
laquelle l'origine de la queue est blanche comme du lait; le ventre et 
le dos, couleur de safran, la téte noir verdátre. I] devait y avoir bien des 
variantes. 

Au folio 279 du méme manuscrit se trouve une seconde figure du serpent, 
avec un texte un peu différent: celui-ci n'a que deux anneaux ou cercles ; 
ses écailles sont mieux marquées. 
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(1) Origines de l'Alchimie, p. 59 et 256. 
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Figure 35. — Cette figure (manuscrit 2327, fol. 297 verso) représente le 
signe d'Hermés, assez informe; le folio a été remonté sur une bande 
blanche. 
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Ficure 35. Ficure 36. 
Signe d’Hermès. Images géométriques. 
Décalque. Décalque. 
Figure 36. — Cette figure renferme quatre images géométriques, desti- 


nées à commenter le texte du folio 106 recto (manuscrit 2327). Elles 
existent aussi au manuscrit 2325 (fol. 111), au manuscrit 2275 (fol. 78 
verso), etc. | 

Les figures qui suivent concernent des appareils nouveaux, dont il con- 
vient de comparer soigneusement les formes avec celles des figures corres- 
pondantes du manuscrit de Saint-Marc. 

Figure 37. — Cette figure (manuscrit 2327, folio 81 verso) contient deux 
alambics et deux vases à digestion. | 

1° A gauche, on voit l'alambic à trois pointes (tribicos), dont la forme 
générale (sauf le nombre de becs) s'est rapprochée de celle des alambics 
modernes en verre, usités au siécle dernier, et dont on fabrique encore 
aujourd’hui quelques échantillons. 

Le matras ou chaudiére porte d’ailleurs la méme inscription que la 
figure 15 (Awxàq Belov arüpeu : matras contenant le soufre apyre); il est posé 
de méme sur le feu (gà). 

Le chapiteau est surmonté du mot yxhxisv (vase de cuivre), et les trois 
tubulures sont figurées cylindriques : l'un des trois récipients a été coupé 
par le relieur. 

2° À cóté se trouve un alambic à un seul bec, posé sur un fourneau 
(awhviev, sic); la forme générale en est la méme. On doit le regarder comme 
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équivalent à celui de la figure 16; à cela prés que le tube de ce dernier 
(owAñv) est remplacé par un chapiteau (yaAxfcv). 

On donnera toutà l'heure une figure similaire (fig. 38), d'aprés le manus- 
crit 2327 (fol. 221); laquelle n'est pas identique à la précédente et se rap- 
proche de celle de Saint-Marc, plutót que de nos alambics actuels. 


er&rüm oma = 
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Ficure 37. — Alambics et Vases à digestion. 


Par contre, la forme de l'alambic est devenue à peu prés identique à celle 
de nos vieux instruments (en verre), dans la figure, unique d'ailleurs et mal 
faite, du manuscrit 2252, copié au xvin? siècle. Dans ce manuscrit, au-des- 
sous des trois cercles concentriques et au début des Mémoires authentiques 
(yvijsia drouvhuatz) de Zosime, on aperçoit un alambic (Bóxos b¢Atvoc), sur 
un foyer (xzúszpa), et un récipient condensateur à col étroit, Aonag 1j &yycs 
grevésrouov (sic). On voit qu'il y a de légères variantes dans les inscriptions. 


3* A gauche et en bas, dans la figure 37 du manuscrit 2327, se trouve un 
21* 
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appareil à digestion ou à cuisson, formé d'une fiole sur un bain de sable, 
chauffé par un fourneau (5e). 

La fiole est désignée par un mot coupé en deux par le relieur, et terminé 
par les syllabes nas, tel que éxtysts (cuisson). L'inscription qui désigne le 
fourneau est également coupée en deux; mais on lit sur les trois lignes 
superposées les syllabes finales Aat — atov — piviov. Il est facile de recon- 
naître ici l'inscription de la figure 22 : (ma) ħa (ott) atov (xa) piney. 

Il paraît donc que c'est là l'équivalent du bain de cendres, destiné a 
chauffer la palette ou xrpctaxis. Mais la palette est tombée en désuétude et les 
opérations effectuées à l'origine avec son concours ont été simplifiées dans 
le cours des temps, et réduites à de simples digestions ; celles-ci sont 
opérées également sur un bain de sable ou de cendres. La matiére méme, 
au lieu d'étre placée sur une palette métallique, est déposée soit sur une 
piéce plate (fig. 38) ou conique (fig. 37), au-dessous du bouchon, soit méme 
au fond de la fiole. Dans ces conditions, l'emploi de la palette constituait 
une complication inutile. 

4° C'est ce que confirment le dessin et l'inscription placés à droite de la 
figure 37. Nous avons ici une fiole, le mot ev&^v, (sic) ayant passé du sens 
ancien coupe au sens moderne fiole. | 

Cette fiole est surmontée d’un boüchon ou tête, assez compliqué, au- 
dessous duquel il semble qu’il reste quelque indice de la kérotakis, sous 
l'apparence d'une pièce conique peu distincte. Le tout est enfermé dans une 
enceinte, formée d'un cylindre inférieur, posé sur le fourneau, xauñvtov (sic), 
et d’une coupe hémisphérique renversée, qui constitue le haut du cylindre. 

Il serait difficile de reconnaitre à première vue que cet appareil a rem- 
placé celui de la figure 25, ou plutôt ceux des figures 20 et 21; carla kéro- 
takis a disparu. Mais la filiation des appareils résulte des inscriptions qui 
les accompagnent. En effet, on lit au-dessus du dessin (4°) de la figure 37, 
les mots : xapxwosi3àg xetzat dt ó Adyoo Eympootev ; c’est-à-dire la méme inscrip- 
tion que sur la figure 25. Ce serait donc là encore un appareil à digestion 
et distillation rétrograde, dans lequel les produits sublimés retombent sur 
la matiëre inférieure qui les a fournis: ainsi qu'il arriverait dans un appa- 
reil disposé pour blanchir le cuivre par la sublimation réitérée du mercure 


ou de l'arsenic (p. 145). 
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Ajoutons qu'on lit au-dessous de l'ensemble de ces appareils la formule 
mystiques des opérationsqui s'y accomplissaient : « en haut les choses céles- 
tes, en bas les terrestres; par le mâle et la femelle l’œuvre est accomplie» 
(manuscrit 2327, fol. 81 verso) : dvw tà obpávta, xátw tà énvpr(a, à: dpevog xal 
OfjAeog mÀmpobgevoy xà Épyov. 

Figure 38. — Cette figure (manuscrit 2327, fol. 221 verso) reproduit le 


dessin de la figure 37, sauf variantes. 





mala Tara arpaa 


Ficure 38, — Alambios et Vases à digestion. 


1° Le dessin à gauche et en haut (tribicos) est à peu prés le méme. 

2? Le dessin de l'alambic à un seul bec offre une variante, qui le rapproche 
de la figure 16. Cette forme existe aussi, grossièrement dessinée, dans le 
manuscrit 2275 (fol. 57 verso). 

3° Le dessin de la fiole à digestion, reporté ici tout-à-fait à gauche, est 
à peu prés le méme que dans la figure 37. 

4? Mais le dessin voisin est un peu différent. Le bouchon de la fiole 
offre des traits dissemblables, et peut-étre un dernier reste de lame hori- 
zontale, répondant à la kérotakis. Il porte d'ailleurs la méme inscription, 
caractéristique d'un appareil à opération rétrograde, que la figure 37 ; sauf 
la substitution du mot &ħħayoð (ailleurs) au mot 2pxposev. 
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50 A gauche, en bas, un vase a digestion (aludel mal fait ?) sur un 
grand trépied, avec l'inscription : #youv tò rapèv xapivioy eotiv xapxtvoetótq 6 
Aéves etre. « Le présent fourneau est rétrograde ; la description est ici. » 
(V. p. 134.) 

Figure 39. — Cette figure (manuscrit 2327, fol. 289 verso), répétée deux 
fois, est un alambic à tubulure unique. 





FicunE 39. FIGURE 40. FIGURE 41. 
Petit alambic. Alambic de Synésius Alambicde Synésius 
Décalque. Décalque. ' (Ms. 2325.) Décalque. 


Figure 40. — Cette figure (manuscrit 2327, fol. 33 verso), fait partie de 
l'ouvrage de Synésius et répond exactement au texte de l'auteur : c'est l'une 
des plus intéressantes, en ràison de la date de cet ouvrage (rv° siécle). Elle 
représente un alambic, sur une marmite servant de bain-marie (A¢6y), portée 
elle-méme surun trépied. Elle rappelle tout à fait la disposition de nos appa- 
reils modernes. | 

A côté se trouvent les mots caractéristiques : cuvapdtetat ta Botaplw oaov 
čoyavoy Eywy pastäpiov. « On ajuste au matras inférieur (Botáptov) un instru- 
ment de verre, en forme de mamelle (pastäotev). > Cet instrument est muni 
d'une gorge, ou rainure circulaire, destinée à récolter les liquides con- 
densés dans le chapiteau et à les conduire dans la tubulure qui aboutit au 
récipient. C'est un appareil qui est encore en usage aujourd'hui. Le sens 
jusqu'ici obscur des mots Boxaptov et uxstáptov se trouve précisé par ce texte 
et cette figure. | 

La figure manque d'ailleurs dans le manuscrit de Saint-Marc, quoique 
le texte soit le méme ; mais elle existe dans le manuscrit 2325 (xu? siècle). 
Le manuscrit 2275 la reproduit (fol. 16). 
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Figure 41. — Elle reproduit le dessin fort élémentaire du méme alambic, 
d’aprés le manuscrit 2325. 

Tout ceci est fort important pour l'histoire de la distillation. A l'origine, 
on distilla le mercure, en le condensant simplement dansun chapite au posé 
sur un pot (Dioscoride, Pline). Ce n'est que plus tard que l'on adapta une 
gorge à la partie inférieure, pour empécher les liquides condensés de 
retomber dans le pot; puis cette gorge fut pourvue d'une tubulure, destinée 
à conduire au dehors le liquide condensé. On voit par letexte et par la figure 

conforme de Synésius que ces progrès étaient réalisés dès la fin du rvesiècle 
_ de notre ère. Rappelons que Synésius, dans une lettre à Hypatie, publiée 
parmi ses ceuvres connues, a décrit aussi l'aréométre, ceuvre d'une science 
déjà avancée. 

Figure 42. — Cette figure (manuscrit 2327, fol. 112 verso), répétée deux 
fois, est une simple fiole. 





FIGURE 42. — Fiole. Ficure 43. 

Décalque. Alambic 
avec six appendices. 

Décalque. 


Figure 43. — Cette figure (manuscrit 2327, fol. 184 verso), malheureu- 
sement coupée par le relieur, se trouve vers la fin du poème de Théophraste. 
On y discerne un alambic, mais avec un appendice supérieur, fort singulier 
dont la position rappelle la xypotaxts. Il est muni de six lignes verticales, 
répondant au texte suivant : gépovtaç tag č% Cwvas whe tlyua (sic) gayat. « Por- 
tant six ceintures (enveloppes) pour absorber la matiére fondue. » 
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Figures du manuscrit 2325 


Les figures du. manuscrit 2325 sont trés intéressantes parce qu’elles 
répondent à une époque intermédiaire (xirie siècle) entre celui de Saint-Marc. 
et le n? 2327 de Paris. Elles sont en général conformes à celles du manuscrit 
de Saint-Marc, bien que le manuscrit 2325 n'en dérive certainement pas 
directement, comme je le montrerai. Il résulte de cette double circonstance 
que la date des dessins du 2325 est antérieure à la copie actuelle du manu- 
scrit de Saint-Marc, et méme à la date de ses prototypes immédiats ; cepen- 
dant ils doivent dériver tous les deux de quelque source commune et plus 
ancienne. Quant au détail, le nombre, la forme et la dimension des parties 
des appareils sont 'assez différents, pour quelques-uns du moins. Le manu- 
scrit 2325 contient en plus l'alambic de Synésius, figure 41, et le dessin 
(fig. 33) mystique de la 3* lecon de Stéphanus. Par contre, les appareils à 
digestion y sont moins multipliés. 

Nous avons donné les figures essentielles de ce manuscrit, telles que : la 
figure 41 (fol. 23 verso) représentant l'alambic de Synésius, avec la chau- 
diére (Aébng), et le feu (xp). 

La figure 17 (tribicos), est analogue à celle du manuscrit de Saint-Marc 
(fig. 15). Toutefois les dimensions relatives du matras à soufre (Awra Qelov 
andpov), du tube vertical, du condensateur supérieur et des ballons qui 
recueillent le produit distillé sont différentes; le dessin de l'un de ces bal- 
lons a méme disparu. — En outre, le mot 73e (feu) a remplacé xxÿotpa 
(foyer). La figure du tribicos, de méme que toutes celles du manuscrit 2325, 
est beaucoup plus grossiére que celles du manuscrit de Saint-Marc. 

A cóté se trouve également, trés grossiérement dessiné, l'appareil distil- 
latoire à large tube de cuivre (ya^xícv), de la figure 16; mais j'ai jugé inu- 
tile de reproduire ce dessin du manuscrit 2325. 

Au-dessous du tribicos, on voit la figure 23 donnée plus haut : c'est celle 
d'un appareil à kérotakis, analogue à celui de la figure 22. Mais le fourneau 
(naharstiatov xxgíwov) est plus petit et les condensateurs supérieurs (pan), 


sur l'extérieur, sont plus gros. Les ponctuations, indicatrices de trous sur 
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le bein-marie, couvrent un espace bien moindre. Le mot de kérotakis n'y 
figure pas. 

Enfin, au-dessous du cwAñv et du yx^xlov, on voit un autre appareil à 
kérotakis, reproduisant le xapxivog de la figure 25, avec des variantes trop 
légéres pour que j'aie cru utile de le donner. 

On remarquera que les figures sont moins nombreuses dans le manus- 
crit 2325 que dans le manuscrit de Saint-Marc; elles sont d'ailleurs concen- 
trées en téte du mémoire de Zosime, dans le manuscrit 2335 aussi bien que 
dans le manuscrit 2327. Ce mode de distribution est évidemment plus 
moderne que celui du manuscrit de Saint-Marc. 


Figures des manuscrits de Leide. 


L'histoire des appareils alchimiques tire une nouvelle lumiére de l'exa- 
men des manuscrits alchimiques grecs de Leide. L'un d'eux (Codex Vossia- 
nus, in-4?, n? 47), fort mal écrit d'ailleurs, reproduit presque toutes les 
figures du manuscrit de Saint-Marc, entre autres : 

Nos trois planches I, II, III (fig. 3, 4, 5), sauf quelques inversions ; 

La Chrysopée de Cléopátre de la figure 11 (fol. 49 verso); 

La double figure 14 et 14 bis du dibicos (fol. 5o verso) ; 

La figure 15 du tribicos (fol. 51 verso); 

La figure 16 de l'appareil distillatoire (fol. 51 verso); 

La figure 18 de la chaudiére distillatoire (fol. 58 recto); 

Les deux appareils cylindriques de nos figures 20 et 21 (fol. 53 verso); 

Les kérotakis de nos figures 22 et 24 (fol. 52 verso); 

La palette de la figure 24 bis (fol. 53 recto); 

La figure 25 du vase à kérotakis, portant à côté le mot xapxwoeidt; (fol. 
55 verso); 

Les récipients de la figure 26 (fol. 55 verso); 

Le vase à kérotakis cylindrique de la figure 27 (fol. 55 verso); 

La figure 31 corditorme (fol. 51 recto); | 

La formule magique de l'Écrevisse (fig. 28), avec son explication (fol. 70 
recto), fidélement copiée. 
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Il est clair qu'il s'agit dans tout ceci d'une simple copie, directe ou indi- 
recte, des figures du manuscrit de Saint-Marc. 

L'autre manuscrit de Leide est noté xxi. Ru. 6 (ayant appartenu à 
Ruhnkenius); il a été écrit au xvie siècle et est fort analogue par sa table, 
laquelle forme une grande partie de son contenu, à notre manuscrit 2327. 
I] en reproduit textuellement tout le tableau des signes, c'est-à-dire les cinq 
pages qui forment nos figures 6 à ro, planches IV à VIII. 

Aux folios 21 et 22, il renferme diverses figures pareilles, avec des 
variantes dans les inscriptions et dans les dessins, dont quelques-unes fort 
importantes. Je vais les signaler : 

Folio 21 : alambic de Synésius, conforme à la figure 40 ci-dessus ; mais 
il porte quatre mots, au lieu du seul mot A¢6y¢ inscrit au manuscrit 2327, 
mot qui se retrouve d’ailleurs aussi sur la marmite, dans le manuscrit Ru. 
On y lit en outre : Awzag sur le matras, 9t2\q sur le chapiteau, Scyeïov sur le 
récipient. 

Au-dessous on voit 5 dessins intéressants, savoir, degauche à droite : 

1° Un alambic à une pointe, correspondant à celui des figures 13 et 
37. Il porte les mots xxyuív:cv sur le fourneau, Àozag sur le matras. La forme 
du chapiteau indique trés nettement que c'est une fiole renversée, dont le col 
entoure celui du matras, les lignes des deux cols n'étant pas confondues. — 
Cette différence ne m'a pas paru assez grande pour exiger la reproduction 
du dessin. 

2° Un alambic, sans chapiteau, mais à large tube, répondant à celui des 
figures 16 et 38. On y lit les mots xxyívicv sur le fourneau, qi?» sur le matras, 
q2^xslcv (sic) sur le gros tube; le récipient n'a pas de nom. Ces mots ne 
coincident pas exactement avec ceux des figures 16 et 38; ce qui montre 
que le manuscrit Ru. n'a pas été copié directement sur les nótres. 

30 Au-dessous de ce dessin, un matras à digestion (g:4Ay), sur un bain de 
sable, chauffésurun fourneau (madarottatev xaptvicy), avec l'indication £rrrsts, 
comme dans la figure 37. 

4° Une fiole à digestion, recouverte d'une sorte de cloche, reproduisant à 
peu prés identiquement la fiole dela figure 38, avec les mémes appendices à 
la partie supérieure ; appendices dérivés, comme je l'ai établi, de la kérotakis 
(fig. 22 et 25). La seule inscription qui existe dans ce dessin est placée sur le 
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fourneau : %2zplvicy xhatstiatsv. Ces mots confirment l'opinion qu'il s'agit 
d'une transformation de l'appareil des figures 22 à 25. 

5» Enfin, à la droite on voit le petit trépied de la Chrysopée de Cléopatre 
(fig. 11). Au-dessoussont les mots ¿y Q2AS'zo:; (dans le fumier). Ces mots sont 
caractéristiques. En effet, ils montrent qu'il s'agit d'un appareil destiné 
à étre maintenu en digestion à une douce chaleur, au milieu du fumier en 
fermentation. Cet appareil est posé sur un trépied et parait identique à celui 
qui est dessiné à gauche, au-dessous du tribicos, dans la figure 38. 

En somme, ces cinq dessins sont les mêmes que ceux des figures 37 et 38; 
ils répondent a ceux des figures 12 et 13, lesquels sont eux-mémes des dérivés 
faciles à reconnaitre des dessins de la figure 11 (Chrysopée de Cléopâtre). 

Toute la filiation des figures apparait ainsi, de plus en plus clairement, 
grace au détail des dessins et des inscriptions. 

L'étude des dessins de la feuille 22 du manuscrit XXIII Ru. 6 de Leide 
permet de pousser plus loin et d'établir d'une fagon directe la relation entre 
les appareils des alchimistes grecs et ceux des Arabes, tels qu'ils figurent 
dans les ouvrages de Geber. Ces dessins sont une sorte de doublets de ceux 
de la feuille 21; précisément comme dans le manuscrit 2327, les dessins de 
la figure 38 (fol. 221 verso) sont les doublets de ceux de la figure 37 (fol. 81 
verso). Cette répétition du méme systéme d'appareils, qui semblerait à 
premiére vue due à une inadvertance du copiste spécial du manuscrit 2327, 
doit en réalité résulter d'une répétition plus ancienne, puisqu'elle se 
retrouve dans un manuscrit en somme assez différent, quoique de méme 
famille. Décrivons ces dessins du manuscrit Ru. de Leide. 

On y voit: 

1° Un tribicos, avec son matras (Awnzs Belcu axdpov), son chapiteau (yaA- 
71e), ses trois tubulures et récipients, et son fourneau (zzu!vtov). La jonction 
du chapiteau au matras indique trés clairement, comme plus haut, l'emboi- 
tement de deux vases tout à fait distincts. 

2° A droite, le dessin d'un alambic à une seule tubulure, reproduction du 
numéro 1° de la série précédente, c'est-à-dire des figures 13, 37, 38, portant 
notamment les trois inscriptions du dessin central de la figure 37. 

3° Au-dessous, à gauche, le matras (Awraç) à digestion (Zxtys1¢), posé 
sur le wxÀasg7tatoyv xaplvicy, : 

99* 
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4° Les deux derniéres figures sont si caractéristiques, que je vais les 
reproduire. 
Figure. 44. — Vase à digestion. 





FIGURE 44. — Vase à digestion. — D'après un dessin. 


La figure de droite reproduit l'appareil à digestion des figures 37 et 38, 
placé de méme sous uneenveloppe générale en forme de cloche. Pour plus de 
précision, je remarquerai que mon dessinateur a raccourci les petites oreilles, 
situées à droite et à gauche de la lettre 8. Dans le manuscrit, ces oreilles 
s'étendent jusqu'à l'enveloppe et la touchent, de façon à marquer la divi- 
sion de cette enveloppe en deux portions superposées, telles qu'elles sont 
dessinées en effet dans les figures 37 et 38. Cette enveloppe générale 
semble avoir été symbolisée par la dénomination de l’œuf philosophique. 
D'autre part, les trois portions intérieures de cetappareil à digestion sont 
dessinées à côté, séparées et superposées, de façon à en montrer nettement 
tout l'ajustement. 
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Avant d'en discuter la signification, donnons les inscriptions corres- 
pondantes. Elles sont d'une grécité de trés basse époque. Sur le dessin de 
droite, la panse du matras y porte les mots : dpctov Eve 1070 peta tela xowa- 
ta (sic), c'est-à-dire : < ceci reproduit les trois segments séparés du dessin 
qui est à cóté. » 

Sur le fourneau, on lit : èv foX6(zotg «aulvicv, c'est-à-dire: « fourneau en- 
touré de fumier. » 

Au-dessous de l'ensemble de ce dessin : xxpurvoedig xsttat òè ó Aéyos ču- 
mpocOev : « appareil rétrograde; la description est au-dessus. » — Rappelons 
que ces mots caractéristiques se trouvent à cóté du matras analogue des 
figures 37 et 38 et de l'appareil à kérotakis de la figure 25. 

Sur le côté, on lit, inscrits verticalement, les mots : évatakwvést œotAlaën 
xxx TH vp(a xouatta, c'est-à-dire : < dans les trois segments, on ramollit et on 
combine (les matières) x. 

Venons au dessin de gauche, qui représente les trois segments séparés, 
avec lettres correspondantes. On lit à cóté, inscrits verticalement, les mots: 
cout  éunvéng TO GÀow xat Tò hov Évatahw T] wprog, Sedtepov, tplrev (sic); 
c’est-à-dire : « voici l'un des vases où l'on évapore, et l'autre où l'on ramollit; 
c'est-à-dire le 1*r, le 2e, le 3° (segment). » 

Ces inscriptions confirment exactement les opinions émises plus haut, 
relativement à l'usage de cet appareil. D'aprés lesdites inscriptions en effet 
il répond aux figures 22, 24, 25, c'est-à-dire aux appareils à kérotakis. Il 
suffit d'imaginer que les appareils placés au sommet des figures 22 et 25 
ont été enveloppés par la sphére de la partie inférieure, pour comprendre 
les figures 38 et 37 : c'est toujours là l'appareil rétrograde, destiné au blan- 
chiment du cuivre par le mercure ou par l'arsenic sublimé. Ajoutons que, 
les trois segments intérieurs ne sont autre chose que les trois parties des 
figures 20 et 21 du manuscrit de Venise, représentant des vases à digestion 
cylindriques. — De méme la figure 27, qui en exprime une forme un peu 
différente, donnant en quelque sorte la transition entrela figure 20 et les 
figures 22, 24 et 25. 

Mais la figure 44 nous permet d'aller plus loin et d'établir que ces appa- 
reils correspondent à l'aludel de Geber et des alchimistes arabes. Il suffit, 
pour s'en assurer, de jeter un coup d'œil sur les dessins des aludels, figure45. 
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Nous avons ici les trois segments à digestion des alchimistes grecs; avec 
cette différence pourtant que les deux segments inférieurs sont réunis en 
un seul morceau dans les dessins des aludels. Le couvercle s’ajustait à 
frottement doux sur la paroi de la région moyenne : et cela dans une por- 
tion considérable de sa hauteur. Les deux morceaux extrémes sont terminés 


à 
= | 
FIGURE 45. — Aludel des Arabes. 
chacun par une couronne ou bague extérieure, l’une se superposant à l’autre, 
de façon à compléter la jonction. Tout ceci est décrit en détail dans l'ouvrage 
de Geber. 

Le couvercle offre deux formes différentes: l’une hémisphérique, l'autre 
conique. Ces aludels étaient en verre. 

Cette figure est tirée de la Bibliotheca Chemica de Manget (t. I, p. 540, 
fig. 2 — Genève, 1702). 

Dans la même planche de l'ouvrage précédent, sontreprésentés (fig. 1) le 
fourneau, au centre duquel l'on plaçait l’aludel (fig. 3), ainsi qu'un autre type 
d'aludel, changé en alambic par l'adaptation d'un tube à son chapiteau, le 
tout chauffé à la partie inférieure à l'aide d'un fourneau, etc. 

La description de ces appareils existe, en traduction latine, dans le 
second livre de louvrage de Geber, intitulé : De principiis magisterii 
et perfectione. Ce livre peut servir sur quelques points de commentaire 
aux traités de Zosime sur les fourneaux et instruments ; il continue et 
développe la tradition des alchimistes grecs; non sans y ajouter d'ailleurs 


bien des choses nouvelles. Mais cette comparaison nous ménerait trop loin. 


Quoi qu'il en soit, on voit que ces diverses figures jettent un grand jour 
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sur les pratiques et appareils des anciens alchimistes, sur les changements 
que ces appareils ont éprouvé dans le cours des temps, ainsi que sur la 
filiation des manuscrits. 


VI. — RENSEIGNEMENTS ET NOTICES 
SUR QUELQUES MANUSCRITS ALCHIMIQUES 


Ilexiste dansles catalogues imprimés des bibliothèques publiques d'Europe 
des notices sur le contenu des manuscrits alchimiques de ces bibliothèques. 
M. H. Kopp a réuni et rapproché ces notices dans ses Beiträge zur Ges- 
chichte der Chemie (1869), p. 256 à 315 ; mais sans prendre une connais- 
sance directe des textes eux-mémes. J'ai donné moi-méme dans mes Origines 
de PAlchimie, p. 335 à 385, une analyse plus détaillée du manuscrit 2327 
de la bibliothéque de Paris et du vieux manuscrit de la bibliothéque de 

, Saint-Marc, à Venise. | 

Je les avais comparés entre eux, et avec les manuscrits 2325, 2275 et 2249, 
que j'ai eus aussi entre les mains, ainsi qu'avec les manuscrits de la Lau- 
rentienne à Florence et quelques autres; ces derniers, d’après les catalogues 
imprimés. La publication présente rendra inutile ces analyses pour les cinq 
premiers manuscrits ; mais j'ai cru utile de préciser davantage la connais- 
sance de certains autres, tels que les manuscrits du Vatican, que j'ai fait 
examiner sur place par mon fils, M. André Berthelot; les deux manuscrits 
de Leide, celui de Gotha et divers manuscrits des Bibliothéques d'Allema- 
gne, examinés également par mon fils; ceux de l'Escurial, que M. de Loynes, 
secrétaire d'Ambassade à Madrid, a bien voulu collationner pour certains 
passages importants; le manuscrit 2419 dela Bibliothèque nationale de Paris, 
que j'ai étudié moi-même ; enfin un manuscrit arabe d’Ostanés, appartenant 
à la méme Bibliothèque et dont j'ai fait traduire quelques pages. — Ce sont 
ces renseignements que je vais communiquer. Je les ferai précéder par quel- 
ques données précises, tirées des manuscrits eux-mémes et spécialement du 
manuscrit de Saint-Marc, lesquelles fournissent des indications nouvelles 
sur le mode suivi dans leur composition, sur l'ordre relatif et la filiation 
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de leurs copies, et sur les accidents survenus pendantleurs transcriptions 
successives. Le tout forme une douzaine de petites notices sur les manu- 


scrits alchimiques. 


I. — Ancienne liste du manuscrit de Saint-Marc. 


En téte du manuscrit de Saint-Marc se trouve une liste de traités alchi- 
miques, qui ne coincide avec le contenu méme du manuscrit, ni par les titres 
des traités, ni par leur disposition; quoique la majeure partie des traités s’y 
retrouve. L’examen et la discussion de cette liste sont essentiels pour établir 
la filiation des manuscrits actuels. 

Donnons d'abord la liste elle-méme. Elle a été imprimée en 1745 par 
Bernard dans son édition du Traité de Palladius de Febribus, p. 114 à 116. 
Il suffira d'en fournir ici la traduction : 

(1) Voici la table du livre des sages, avec l'aide de Dieu. 

(2) Stéphanus d'Alexandrie, philosophe cecuménique et maitre, sur l'art 
sacré de la fabrication de l'or (1° leçon). 

(8) 2° leçon, du méme. 

(4) Lettre du méme à Théodore. 

(5) Sur le monde matériel, 3¢ leçon. 

(6) Sur ce qui concerne l'acte (évépyetx), 4° leçon. 

(7) 5¢lecon, /8) 6° leçon, (9) 7° leçon. 

(10) Sur la division de l’art sacré, 8° leçon. 

(11) Enseignement du même à l'Empereur Héraclius, 9° leçon. 

(12) Héraclius Empereur, sur la chimie, à Modestus, préfet de la ville | 
sainte (Constantinople. 

(13) Du même Héraclius, onze chapitres sur la fabrication de l'or. 

(14) Colloque du méme Héraclius sur la question des philosophes, rela- 
tive à cet art sacré. 

(15) Lettre de l'Empereur Justinien. 

(16) Du méme Justinien, cinq chapitres sur l'art sacréet entretien avec les 
philosophes. 

(17) Entretien de Comérius le philosophe avec Cléopátre. 

(18) Dialogue des philosophes et de Cléopátre. 
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(19) Héliodore le philosophe à l'Empereur Théodose, sur l'art divin: vers 
iambiques. 
(20) Théophraste le philosophe, sur cet art : vers iambiques. 
(21) Hiérothée le philosophe, sur cet art divin: vers. 
(22) Archelaüs le philosophe, sur cet art divin et sacré : vers. 
(23) Pélage le philosophe ; Chrysopée. 
(24) Ostanés le philosophe à Pétasius sur l'art sacré. 
(25) Démocrite sur la pourpre et la fabrication de l'or, Physica et mystica. 
(46) Du méme, sur la fabrication de l'asém. 
(247) Synésius le philosophe à Dioscorus (commentaire sur le livre de 
Démocrite) : dialogue relatif au livre du divin Démocrite. | 
(48) Le philosophe Anonyme, sur l'eau divine du blanchiment. 
(29) Du même, sur la Chrysopée, exposant l'enchainement dela Chrysopée, 
conformément à la pratique, avec le secours de Dieu. 
(30) Zosime le divin, de Panopolis, sur la vertu. 
(31) Chapitre d'Agathodémon (principalement sur la fabrication du tout). 
(32) Chapitres d' Hermes, Zosime, Nilus, Africanus. 
"(33) Du Chrétien, sur l'eau divine. 
(34) Zosime le philosophe à Eusébie, sur l'art sacré et divin, 34 chapitres. 
(35) Olympiodore le philosophe, sur la Chrysopée. 
(36) Pappus le philosophe, sur l'art divin. 
(37) Moise, sur la diplosis de l'or. 
138) Chapitres d'Eugénius et de Hiérothée. 
(39) Zosime, sur les instruments et fourneaux. 
(40) Du méme, sur l'eau divine. 
(41) Du méme, sur les instruments et fourneaux. Mémoires authentiques. 
(42) Trempeou changement du pyrochalque, en vue de l’astrochalque. 
(43) Trempe et fabrication du fer indien. 
(44) Trempe pour les épées et instruments pour tailler la pierre. 
(45) Fabrication de l’asèm, du mercure et du cinabre. 
(46) Extrait de l'ouvrage de Cléopátre sur les poids et mesures. 
(47) Du Chrétien, sur la bonne constitution (ebst4e:x) de l'or. 
(48) Du méme, sur la Chrysopée, 3o chapitres. 
(49) Ilep: odppwv xa téAwy. 
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(50) Sur Ja diversité du plomb et sur les feuilles d’or. 

(51) Lexique de la Chrysopée, par ordre alphabétique. 

(52) Autres chapitres de divers opérateurs sur la Chrysopée. 

Cette liste représente une rédaction plus ancienne que le manuscrit de 
Saint-Marc qu'elle précède, du moins tel que nous le possédons. Elle en dif- 
fere par la composition et par l'ordre relatif. 

Au point de vue de la composition, les dix premiers numéros sont com- 
munsàlaliste etau manuscrit: mais les quatre traités (11), (12), (13), (14), attri- 
bués à Héraclius, et les deux traités (15), (16), attribués à Justinien, ont dis- 
paru. Rappelons ici que l'Empereur Héraclius était un gran d fauteur d'as- 
trologie et de sciences occultes. Son nom se retrouve dans les ouvrages 
arabes et dansla T'urba philosophorum (sous la forme erronée de Hercules). 
Stéphanus, son contemporain, lui a dédié l'une de ses legons authentiques. 
Les traités attribués à l'Empereur Justinien sont évidemment pseudonymes 
et, àce qu'il semble d'aprésquelques fragments, d'une date peu reculée: peut- 
être s'agit-il de Justinien II, l'un des successeurs d'Héraclius, à la fin du 
vu® siècle. Il existe encore une mention qui se rattache à ces traités (pra- 
tique de Justinien) dans l'article d'une écriture plus moderne, ajouté sur 
une page de garde du manuscrit de Saint-Marc (Origines de l'Alchimie, 
p. 348. — Texte grec, Il, iv bis, Appendice I). Une page du méme auteur 
nous a été conservée à la fin de l'un des manuscrits alchimiques de Leide 
(Voss. n? 47, fol. 70 verso). Je la donnerai plus loin. 

Ces six traités perdus avaient été probablement rattachés à ceux de Sié- 
phanus. Je montrerai tout à l'heure la trace laissée par cette perte. 

Quant aux traités de Comérius, ou Comarius, et de Cléopátre (17) et (18), 
il en subsiste un débris dans le manuscrit de Saint-Marc et des portions 
beaucoup plus étendues, sinon la totalité, dans le manuscrit 2327. 

Les numeros (19) à (52) de la vieille liste existent encore aujourd'hui, 
en substance du moins, dans le manuscrit de Saint-Marc ; quoique cer- 
tains, par exemple le numéro (32), chapitres d'Hermés, Zosime, Nilus, 
Africanus, et le numéro (38), chapitres d'Eugénius et de Hiérothée, 
aient peut-être subi des mutilations, qu'il n'est pas possible de pré- 
ciser. 


Le numéro (42), trempe du pyrochalque, n'existe plus sous ce titre; mais 
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il est probable qu'une partie en a été conservée dans un article relatif a la 
trempe du bronze (fol. 118). 

Le traité de Zosime, indiqué sous le numéro (34), comme adresséa Eusé- 
bie (au lieu de Théosébie), se retrouve aussi (fol. 141 à 161), à l'exception 
du titre et des premiéres lignes, qui ont disparu: sans doute par suite de la 
perte d'un feuillet. 

Signalons par contre des traités contenus dans le manuscrit de Saint-Marc, 
dont la liste ancienne ne fait pas mention : tels que les traités sur la fabri- 
cation des verres (fol. 115 verso);sur les vapeurs (fol. 116 verso); sur la bière 
et l'huile aromatique (fol. 162); les chapitres de Zosime à Théodore 
(fol. 179, à 181); deux articles tirés d'Agatharchide (fol. 138 à 140), etc. 

Citons aussi le Labyrinthe de Salomon (fol. 102), figure trés caractéris- 
tique, mais ajoutée à une époque postérieure et vers le xiv* ou xv? siècle. 

Laliste initiale et le contenu actuel du manuscrit de Saint-Marc ne se 
superposent donc pas exactement, quoique la plupart des traités soient 
communs. Il y a aussi des modifications dans l'ordre relatif, modifica- 
tions dont je vais signaler les principales, en répartissant par groupes les 
numéros de la liste. . - | . 

1er Groupe. — Les numéros (1) à (11) sont communs et disposés dans le 
méme ordre (fol. 8 à 43 du manuscrit actuel) ; puis vient une lacune, numé- 
ros (12) à (18), comme si un ou plusieurs cahiers du manuscrit antérieur, qui 
a servi de type à la vieille liste, avaient disparu. Les poètes, numéros (19) à 
(22), et les traités de Pélage, d'Ostanes, de Démocrite, de Synésius, ceux de 
l'Anonyme, de Zosime, d'Agathodémon, d'Hermés, du Chrétien, numéros 
(23) à (33), etc., suivent dans le méme ordre (fol. 43 à 101). Quant au traité 
(34), il est probable qu'il est représenté, au moins en substance, ou plutôt 
à l'état fragmentaire, dans les folios 119 à 128et dans les folios 141 à 159. 

Jusqu'ici le méme ordre se maintient donc dans la vieille liste et dans le 
manuscrit actuel. 

29 Groupe. — Mais le traité (35) d'Olympiodore se retrouve seulement 
aux folios 163-179, 35 feuillets plus loin. Le numéro (36), serment de Pappus, 
les numéros (37), (38), diplosis de Moise et chapitres d'Eugénius, enfin les 
numéros (39), (40), (41), traité de Zosime sur les fourneaux, etc., forment 


presque à la suite les folios 184à 195. Cependant il y a intercalation des 
23* 
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chapitres de Zosime à Théodore (fol. 179 à 181) et du traité de PAnonyme 
sur l’œuf (fol. 181). 

3° Groupe. — Un autre groupe de traités, consécutifs aux précédents dans 
la vieille liste, en sont au contraire séparés dans le manuscrit actuel. Ils 
occupent les folios 104-118, transposés par le relieur (Origines de l'Alchi- 
mie, p. 350-351), et renfermant les articles (44) à (48). Peut-étre aussi une 
partie se retrouve-t-elle dans les folios 141 à 159, déjà attribués pour une 
fraction au numéro (34). 

4* Groupe. — Lesnuméros (42) et (43) dela vieille liste répondent à peu prés 
au folio 118. 

5e Groupe. — Les numéros (49), (50), (51, lexique), répondent aux folios 
129 à 138, placés à la suite. 

En somme, la place du troisiéme groupe a été changée par le relieur, 
comme il est facile de l'établir par la lecture des textes, et il n'y a qu'un autre 
renversement important, celui des traités du second groupe, lesquels for- 
ment en quelque sorte un cahier à part, déjà interverti avant la constitution 
de la copie actuelle. 

Si l'on cherchait à décomposer ces traités en séries distinctes, d’après 
leur contenu, on pourrait trouver ainsi les séries suivantes : 

1'* Série. — Stéphanus, en connexion avec les traités perdus d'Héraclius 
et de Justinien, et probablement avec les Dialogues de Comarius et de 
Cléopátre: le tout a formé peut-étre à l'origine une collection partielle et 
indépendante. 

2° Série. — Les poémes, collection également distincte, dont la place 
varie et qui manque méme dans certains manuscrits, te] que le 2325. 

Je Série. — Les vieux auteurs Pélage, Ostanès, Démocrite, Synésius, 
l'Anonyme, Zosime, les extraits d'Agathodémon, de Moise, d'Eugénius, etc. 
Le tout formait sans doute une collection spéciale. A la vérité, les œuvres 
de Zosime sont coupées en trois dans le manuscrit actuel de Saint-Marc; 
mais c'est là évidemment le fait des copistes d'une certaine époque. 

4° Série. — Olympiodore semble avoir été à part; il est cependant con- 
nexe avec les auteurs précédents. Mais la place de son traité varie dans les 
divers manuscrits. | 

5° Série. — Le Chrétien était aussi à part. Ilest coupé en deux (nos 33, 47) 
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dans la vieille liste; ce qui semble accuser quelque transposition, faite par 
le copiste d’un manuscrit antérieur. 

6* Série. — Une ou plusieurs autres collections renfermaient des traités 
techniques, lesquels nous sont venus en grande partie par d'autres manu- 
scrits, par le 2327 principalement. Dans la vieille liste, aussi bien que dans 
le manuscrit de Saint-Marc actuel, on rencontre cependant la trempe du 
bronze et du fer, et la fabrication de l'asém, du mercure, ainsi que du cinabre. 
On y a joint dansle manuscrit actuel de Saint-Marc les fabrications du verre, 
de la biére et de l'huile aromatique, non mentionnées dans la vieille liste. 

L'extrait d'Agatharchide est une annexe d'un autre genre, qui ne figurait 
non plus pas dans la vieille liste et qui a été abrégée dans le 2327. 

7* Série. — Ala fin de l'un des manuscrits qui ont précédé celui de Saint- 
Marc, on avait sans doute transcrit l'ouvrage de Cléopátre sur les poids et 
mesures et le lexique. Ce lexique devait former la fin du manuscrit originel, 
d'aprés un usage assez fréquent chez les anciens copistes. On est autorisé 
par là à penser que ce qui suit dans la vieille liste représente l'état d'un 
manuscrit déjà modifié, par des additions faites à un prototype plus antique 
encore. 


II. — Sur les copies actuelles de la 9* Lecon de Stephanus. 


L'étude comparative des divers manuscrits qui renferment les lecons de 
Stéphanus fournit des renseignements trés précis et spécifiques pour établir 
la filiation de ces manuscrits. J'ai déjà signalé quelques-uns de ces rensei- 
gnements; mais il me parait utile d'y revenir et de les compléter. C'est dans 
la o° leçon de Stéphanus que se trouvent les principales différences. 

r° Dans le manuscrit 2325 de la Bibliothéque Nationale de Paris, cette 
leçon finit beaucoup plus tôt que dans le manuscrit 2327 et dans le ma- 
nuscrit de Saint-Marc. Elle s'arréte en effet (fol. 81 verso) par une phrase 
qui répond au folio 73 recto ligne 6, du manuscrit 2327, et à la page 247, 
l. 23, du t. II d'Ideler: vonpis ` xat qnot» èy «eig Cwucts peta Tò Ex xatw xat 
yevyseta:. Le dernier mot est ainsi répété pour la seconde fois dans le 
manuscrit 2325, et cela conformément à la ligne 21, située au-dessus dans 
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Ideler, laquelle ligne contient précisément les mots : £z xatw xat yevicetat. 
Tandis que dans Ideler (ligne 23) et dans le manuscrit de Saint-Marc, on 
lit après la répétition des mots: £x xatw xai... le mot yéAecav, au lieu de yev£.- 
ceat, le texte poursuivant. Dans le manuscrit 2325 la 9° leçon s'arrête la; 
puis vient un tiers de page blanche, suivi des mémoires authentiques de 
Zosime, avec les figures mystiques des cercles concentriques; sans qu'il 
soit aucunement question de Comarius, ni de Cléopátre. 

Telle est la finale la plus courte de la 9° Leçon de Stéphanus. Cette finale, 
suivie d'un signe qui caractérise la fin du traité, est aussi cellede la 9* leçon 
dans le manuscrit 2275 de la Bibliothéque de Paris, lequel reproduit fidéle- 
ment les figures du manuscrit 2325; voire méme (fol. 56) celles qui ont été 
coupées en partie par le relieur de ce dernier manuscrit, au temps de Henri II: 
aussi semble-t-il en étre une copie directe, faite avant cette reliure. La finale 
de la o° leçon dans le manuscrit de Leide, Voss. n? 47, a lieu au méme endroit, 
mais avec une variante dans le dernier mot, qui est: 1é^esav, au lieu de yevý- 
ceza:. On y lit en effet: fol. 11 : peta tò Ex waqu xai £hesav. Le dernier mot 
est celui du manuscrit de Saint-Marc et d'Ideler. Mais dans ces deux der- 
niers, le texte poursuit par : xa &Aýðecay, etc. pendant plusieurs pages; tan- 
dis que la oc leçon de Stéphanus s'arréte là, dans le manuscrit de Leide 
comme dans le manuscrit 2325. Cependant un copiste, ou un lecteur, a pris 
soin d'ajouter en grec dans le manuscrit de Leide : « la fin manque ». Il 
avait sans doute eu connaissance des autres manuscrits. En tous cas, cette 
remarque prouve que le manuscrit de Leide n'a pas été copié directement 
sur le manuscrit de Saint-Marc; quoiqu'il appartienne à la méme famille. 
Telle est la seconde finale de la 9* legon de Stéphanus. 

2? Le manuscrit 2327, au contraire (fol. 73 recto, ligne 6), aprés le pre- 
mier : £x xatw xat yevisetat, poursuit de la façon suivante : dox zi yevijseta ` 
o)xd2x iss vonpès xa! osi» Š udvas Avurtédwpos (sic) £v tots Uypote &xtoze0m zŠ 
usTheLoy Ths y poson odas, et la suite jusqu'au folio 73 verso, ligne 5. Le tout 
constitue une page additionnelle; après laquelle le manuscrit 2327 conti- 
nue comme dans le manuscrit de Saint-Marc et dans Ideler, oü cette page 
manque. La jonction du texte du manuscrit 2327 avec celui de Saint-Marc 
et d'Ideler) se fait par les mots : pst% 73 £a atw xai yevhsetat (répétés pour 
la seconde fois), éxxdezev xat adf üerxv etrüv (2327, fol. 73 verso). — Dans le 
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manuscrit de Saint-Marc (et dans Ideler), on lit: petz tò £x natw na! Y£hesay xat 
adiQecav xai adtPeav elroy. C'est donc entre les deux répétitions des mots 
peta <à fa xaTw que se trouve le passage intercalaire du manuscrit 2327. 
Cette répétition méme, comme il arrive souvent dans les copies mal colla- 
tionnées, a pu étre l'origine de l'omission de ce passage par le copiste du 
manuscrit de Saint-Marc qui, sautant une page deson original, au moment 
où il commençait un nouveau feuillet, aurait formé ainsi le mot y£hscav, 
en réunissant la syllabe initiale ye de yevisetx: avec les syllabes finales 
du mot (ixx) Aecev. Cette hypothèse ingénieuse est de M. Em. Ruelle. Elle 
s'accorderait avec le texte du manuscrit de Saint-Marc, dont le folio 39 verso 
se termine en effet par yz; tandis que le folio 40 commence par Assay et 
continue comme il a été dit. Mais l'existence du mot y£^eza» comme finale 
définitive dans le manuscrit de Leide semble moins favorable à cette hypo- 
thése, à moins de supposer quelque intermédiaire. 

3° C'est alors que se trouve le passage relatif aux relations entre les mé- 
taux et les planétes, passage plus complet et plus clair dans le manuscrit 
23 27 que dans Ideler, et dans le manuscrit de Saint-Marc (fol. 40), dont le 
texte d'Ideler dérive par voie indirecte; carily est mutilé et incompréhensible 
(Ideler, t. II, p. 247, lignes 31à 36). En effet, dans ces deux derniers textes, 
Saturne et le plomb sont seuls opposés d'une fagon réguliére ; tandis que le 
mercure figure vis-à-vis de Jupiter, par suite de quelque confusion; puis 
viennent le Soleil et la Lune, sans métaux correspondants. Au contraire, il 
existe un parallélisme régulier et complet entre les 7 planétes etles 7 métaux, 
dans le texte donné par le manuscrit 2327: ce texte est donc le seul logique 
et complet. Le manuscrit 2329 (fol. 158) reproduit le méme passage. 

4° Au delà, les textes de Saint-Marc, d'Ideler, du manuscrit 2327 et du 
manuscrit 2329 sont sensiblement conformes entre eux, jusqu'au folio 74 du 
2327, répondant à la page 248 d'Ideler, ligne 13, et jusqu'à ces mots : xz: 
$xactow aT èy TH Yñ Xéxpum zai èv tH (a 2625. Après ces mots, le manuscrit 
2329 termine en cingllignes :... èy <ñ (dla 822r yalpoust xat edtpenitcvex, we 
pévou Oecd «69 £y toad: bpyoupéycu, <Š Spey astrol roostdSavres elva! puis vient 
la finale banale < attendu qu'il convient d'attribueren tout gloire, honneur 
et vénération au Père, au Fils, au Saint-Esprit, maintenant et toujours, dans 
les siècles des siècles. Amen >. C'est une troisième finale de la 9€ leçon. 
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50 Au contraire, aprés le mot 3ózy, le manuscrit 2327 poursuit pendant 
trois pages, lesquelles manquent dans le manuscrit de Saint-Marc, dans 
Ideler et dans le manuscrit 2329; il poursuit, dis-je, jusqu'à la fin de la 
9* leçon de Stéphanus, fin explicitement signalée. C'est la quatriéme finale, 
qui parait la plus exacte. 

6° Puis le manuscrit 2327 transcrit un traité de Comarius, grand prétre, 
maitre de Cléopátre, renfermant le dialogue des Philosophes et de Cléo- 
pátre (fol. 74 à 79 verso), et précédé de son titre. Le manuscrit 2252 con- 
tient aussi le traité de Comarius. Ce traité et ce dialogue répondent aux 
numéros (17) et (18) de la vieille liste de Saint-Marc. 

7? Mais le manuscrit de Saint-Marc ne reproduit ni le titre ni les débuts 
de ce traité. Au lieu de cela, après les mots : xal Exactov avtõy év T$ YH xÉxpur- 
cat èy 7% (dla 255r, ce manuscrit poursuit en plein texte, et sans apparence de 
lacune ou d'alinéa (fol. 40, l. 4 en remontant), par les mots : xa! dpets, à 
eot £c ` dv thy sé my cado thy xepixaM Poureabe. (Ideler, t. II, p. 248, 1. 13), 
et ainsi de suite pendant 7 pages jusqu'à la fin du traité : ce qui constitue 
la cinquième finale de la o° leçon. Or ces pages, tirées du traité de Coma- 
rius, ne sont pas la vraie fin de la leçon de Stéphanus ; laquelle fin manque 
en réalité dans le manuscrit de Saint-Marc, ainsi que dans Ideler, dont la 
publication a été faite d'aprés une copie de Dietz, exécutée, parait-il, sur le 
manuscrit de Munich, qui est un dérivé indirect de celui de Saint-Marc. Elle 
manque aussi dans la traduction latine de Pizimenti, faite sur quelque 
manuscrit de la méme famille, dérivé également de celui de Saint-Marc, 
mais non identique, puisque cette traduction contient la lettre de Psellus. Il 
y ala dans la 9° leçon de Stéphanus une solution de continuité brusque et 
dont le copiste de Saint-Marc ne s'est pas aperçu. 

8° Les mots mêmes : brav tf» téyyny... se retrouvent dans le traité de 
Comarius (2327,fol. 75,1. 2 en remontant), ainsi que les 7 pages consécutives 
du manuscrit de Saint-Marc et d'Ideler. Elles sont conformes en général à 
la fin de ce traité dansle manuscrit 2327 (jusqu'au fol. 79 verso). Letraité se 
termine pareillement dans les deux manuscrits parles mots : àv:2202 yxp 7%¢ 
gthcsogiag d tiyyn Terhhewzas. Ces derniers mots manquent dans Ideler 
(ce qui fait une sixiéme finale); mais la phrase précédente est identique. 


J'ai cru nécessaire d'entrer dans ces détails minutieux, parce qu'ils carac- 
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térisent les familles de manuscrits et peuvent servir à reconnaitre sürement 
ceux qui ont été copiés les uns sur les autres. Je montrerai ailleurs comment 
ils établissent que le manuscrit de l'Escurial ne représente pas une source 
propre, mais un dérivé, vraisemblablement direct, de Saint-Marc. 

Il est probable que dans un manuscrit antérieur à celui de Saint-Marc, 
et dont celui-ci méme dérive, le verso d'une des pages se terminait par le 
mot 2c£r. Quelques folios déchirés ont fait disparaître la fin de Stéphanus 
et le début de Comarius, et le copiste qui travaillait d'aprés ce manuscrit 
a poursuivi en pleine page, au milieu d'une ligne, sans voir la lacune. 

Le manuscrit 2227 dérive d'un manuscrit antérieur à la destruction de 
ces feuillets et, par conséquent, à celui de Saint-Marc, tel que nous le pos- 
sédons aujourd'hui. Il renferme en outre une autre page de plus, ainsi qu'il 
a été dit (2°); page répondant peut-étre à l'omission d'une page existant 
dans un manuscrit antérieur à celui de Saint-Marc. 

Mais cette explication ne suffit pas pour rendre un compte complet de 
l'état présent des textes; attendu qu'il a disparu, en outre, les traités d'Hé- 
raclius et de Justinien, signalés par la vieille liste, et dont le manuscrit 2327, 
pas plus que le manuscrit de Saint-Marc, n'offre aucune trace. Le prototype 
du manuscrit 2327 devait donc appartenir, soit à une souche distincte de 
celle qui répondrait à la vieille liste de Saint-Marc, et ne contenant pas le 
cahier qui renfermait les traités d'Héraclius et de Justinien; soit à un dérivé 
intermédiaire, tiré dela méme souche quecette vieilleliste, quoique déjà privé 
de ce cahier, mais renfermant en plus, par rapport au manuscrit de Saint- 
Marc actuel, la fin de Stephanus et les traités de Comarius et de Cléopátre. 

Ce n'est pas tout : la finale du manuscrit 2325, le passage intercalaire 
signalé dans le manuscrit 2327, la confusion dans le texte du manuscrit 
de Saint-Marc concernant les relations des métaux et des planétes, texte 
resté intact dans le manuscrit 2327, la finale du manuscrit de Saint-Marc, 
ainsi que la finale du manuscrit 2329 et celle du manuscrit de Leide, Voss. 
n? 47, semblent indiquer que les manuscrits de Stéphanus ont éprouvé autre- 
fois dans leurs derniers feuillets de grandes perturbations. 

Enfin, il a subsisté, en dehors de ces divers manuscrits, des fragments des 
traités de Justinien, tel que celui contenu dans le manuscrit de Leide, 


Voss. n° 47, qui sera reproduit tout à l'heure. Il ne me paraît pas opportun 
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de développer en ce moment les hypothéses subsidiaires qui rendraient 


compte de tous ces détails. 


III. — Diverses lacunes et transpositions du manuscrit de Saint-Marc. 


Voici diverses autres comparaisons que j'ai eu occasion de faire et qui 
peuvent également étre utiles, pour rapprocher les textes et en établir la filia- 
tion : 

1? Jerappellerai qu'un ancien relieur du manuscrit de Saint-Marc a inter- 
posé aprés le folio 103 (traité de Chrétien sur l'eau divine) les folios 104 à 
118; le texte du folio 119 faisant en etlet suite au folio 103. Ceci peut servir 
à distinguer les copies faites sur ce manuscrit, aprés la reliure en question. 

29 Dans les folios 104 à 118 régne une grande confusion. Les articles 
(42), (43), (44) de l'ancienne liste, sur la trempe du fer, sont coupés en deux, 
au début et à la fin du cahier, et les articles sur l'asém, le mercure et le 
cinabre, qui les suivaient dans l'ancienne liste (45), se trouvent interposés. 

3° Les traités de Cléopâtre et du Chrétien (46) et (47) sont intervertis, et le 
dernier auteur est coupé en deux; enfin les traités sur la fabrication du verre, 
de la biére, etc., ont été ajoutés. Il semble que ces modifications résultent 
d'un certain trouble, survenu à un moment donné dans les feuillets du 
manuscrit type, qui répondait à la vieille liste de Saint-Marc. 

4* Le texte d'Agatharchide est brusquement interrompu à la fin du folio 
140, comme si un ou plusieurs feuillets avaient disparu. — Cette lacune est 
corrélative de la suivante. 

5° Les mémoires de Zosime, annoncés dans la vieille liste de Saint-Marc 
(n° 34), ne figurent plus parmi les titres du manuscrit actuel. Cependant ils 
y existent réellement. En effet, le titre et les premiéres lignes seules, les- 
quels sont transcrits dans le manuscrit 2327 (fol. 112), ont disparu dans 
celui de Saint-Marc. Mais le texte transcrit au folio 141 est resté. Car le 
manuscrit de Saint-Marc débute à la 3° ligne du folio 112 verso du manus- 
crit 2327 et poursuitde méme jusqu'au folio 159, répondantau folio 133 verso 
du manuscrit 2327. — I] manque donc à cette place, je le répéte, dans le 
manuscrit de Saint-Marc un ou plusieurs folios entiers, disparus avant 


l'époque ou la pagination actuelle a été numérotée. 
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6° Les articles d'Agatharchide ne débutent pas au commencement d'une 
page, mais ala 4° ligne du folio 138 recto. Or les trois premières lignes appar- 
tiennent à la suite d'un article « sur le jaunissement » (Saint-Marc, fol. 
137 verso), article qui ne comprend que 14 lignes, dont i1: sur le folio 137 
verso ;les3 derniéres forment le commencement du folio 138 verso. 

Ce dernier article occupe deux feuillets de plusdans le manuscrit 2327 
(fol. 110à 112): il se trouve donc mutilé parun arrét brusque dans le manus- 
crit de Saint-Marc, et sans que le copiste s'en soit aperçu, puisque le copiste a 
entamé un autre article, ayant son titre spécial. I] semble que cette solution 
de continuité répondait, dans un manuscrit antérieur à celui de Saint-Marc, 
à une fin de cahier ou de folio, dont la suite aurait disparu ; tandis que 
cette suite s'est conservée dans un manuscrit prototype du manuscrit 2327. 

7° Les articles d'Agatharchide d'ailleurs semblent réellement une inter- 
calation faite dans le manuscrit primitif; car l'article du jaunissement dans 
le manuscrit 2327 est suivi précisément par les Mémoires authentiques 
de Zosime, comme dans le manuscrit de Saint-Marc; à cela prés que le 
titre et les cinq premières lignes manquent dans le manuscrit de Saint- 
Marc. 

8* Au folio 115 (recto) du manuscrit de Saint-Marc se trouve un titre : 
Ilep: o9z0v (sur les feux), suivi d’une seule ligne: 'EAagpà q0-xz&cav thy <iyvnv 
avxofpst. « Tout l’art consiste dans un feu léger ». C'est tout ce qui reste à 
cette place d'un traité qui existe im extenso dans le manuscrit 2327, folio 264 
recto : la ligne précédente s'y retrouve, dans les 9* et 10* lignes qui suivent 
le titre. I1 y a encore là l'indice d'un ancien résumé, ou d'une mutilation, 
faite sur un prototype qui s'est conservé dans le manuscrit 2327, et dont le 
manuscrit de Saint-Marc n'a gardé qu'une trace. 

Toutes ces lacunes et ces défauts de soudure sont, je le répéte, utiles 
pour constater l’ histoire des manuscrits. 

Signalons encore quelques additions faites, à diverses époques, sur des 
pages ou demi-pages blanches du manuscrit de Saint-Marc ; additions dont 
la reproduction dans les autres manuscrits peut servir à attester qu'ils déri- 
vent, directement ou indirectement, de ce manuscrit type. Telssont: 

9? Le Labyrinthe de Salomon, avec ses 24 vers (v. Texte grec I, xx), ajouté, 


vers le xiv° ou xv* siècle, sur une page blanche, dont le recto porte divers 
24* 
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petitsarticles de l'ancienne écriture: le tout intercalé au milieu d'un traité du 
Chrétien. On ne comprend pas bien pourquoi ce verso avait été laissé en 
blanc à l'origine. 

10° L'article sur la tutie, au folio 188 recto: écriture du xv* ou xvi* siècle. 

11° La fabrication de l'argent, texte ajouté au bas du folio 194 verso: écri- 
ture du xv° siècle. 

12° Diverses additions initiales : traité de Nicéphore sur les songes, par 
ordre alphabétique ; cercles astrologiques, etc., sur les feuilles de garde (r) 
et les marges. 

13° Je signalerai encore les additions sur les scories et la formule de l'E- 
crevisse, en écriture du xv*siécle, sur la première feuille de garde (v. p. 152). 

14° Une addition du xv* siècle, ayant pour titre : Atdypappa ts peyadns 
fArcupylas, au folio 62 recto. 

15» L'étude comparative des figures tracées dans les divers manuscrits 
fournit aussi des renseignements très intéressants pour l'histoire des scien- 
ces, comme pour la filiation des manuscrits. À ce dernier point de vue, je 
signalerai, par exemple, un petit alambic, figuré en marge du traité de 
S ynésius, dans le manuscrit 2325 (fol. 23 verso), et dans le manuscrit 2327 
(fol. 33 verso); tandis qu'il manque dans le manuscrit de Saint-Marc, à la 
méme place (fol. 74 recto). 

Les figures de la Chrysopée de Cléopátre, celles des appareils à distilla- 
tion et des appareils à digestion dans les divers manuscrits donnent aussi 
lieu à une discussion trés importante: je l'ai développée plus haut dans un 
article spécial. 


IV. — Manuscrits de l'Escurial. 


I] existe à l'Escurial deux manuscrits alchimiques qui soulévent des 
questions intéressantes. Ces manuscrits, les seuls sur cette matiére qui 
aient survécu à un incendie de la Bibliothèque survenu en 1671, provien- 
nent de la Bibliothéque de Hurtado de Mendoza; ils ont été copiés au 
xvre siècle. Ils ont été visités en 1843 par Emm. Miller, qui a publié un 
catalogue de leur contenu. 





(1) Une partie de celles-ci sont palimpsestes, la vieille écriture ayant été grattée. 
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L'un d'eux, ®-I-11 (Miller, p. 146), reproduit les titres et l'ordre du manu- 
scrit 2327 dela Bibliothéque de Paris, méme dans les additions intercalaires 
faites après coup (1); il les reproduit avec unetelle fidélité que je ne doute pas 
qu'il n'ait été copié directement sur ce manuscrit. 

L'autre mérite un examen plus approfondi; car on a supposé qu'il conte- 
nait les traités perdus de Justinien et d'Héraclius. Miller, dansson ouvrage 
sur les manuscrits grecs de l'Escurial, page 416, le désigne, d'aprés le cata- 
logue officiel, par les sigaes W-I-13. Il s'exprime ainsi. 

« Voici le détail de tous les ouvrages contenus dans le manuscrit : 

1. Traité d'Etienne d'Alexandrie sur l'art de faire de l'or. 
2. De la chimie, adressé par l'empereur Héraclius à Modeste d’ Hagio- 
polis. 
3. De la fabrication de l'or, par l'empereur Héraclius. 
4. Z9Aeves sur ceux qui cherchent la pierre philosophale, par l'empereur 
Héraclius. 
5. Lettre de l'empereur Justinien sur l'alchimie. 
6. De l'art divin, par Justinien. 
7. Ai&Acste, adressée aux philosophes par l'empereur Justinien. 
8. Sur la fabrication de l'or, par Comarius. : 
9. Dialogue des philosophes et de Cléopátre. 
o. Poéme d'Héliodore sur l'art sacré. 
11. Vers iambiques de Théophraste sur l'art sacré. . 
12. d? Hiérothée do 
13. do Archélaüs do 
14. Pélagius surla Chrysopée. 
15. Ostanés à Pétasius sur l'art sacré. 
16. Démocrite de porphyrá, etc. 
17. Démocrite, rep! asuoo mortzews. 
18. Scholies de Synésius sur laphysique de Démocrite, à Dioscorus. 


r9. De l'éau sacrée, par un anonyme. 





(1) Par exemple, l'article de Zosime les poids et mesures, dans des feuilles 
sur l'asbestos, intercalé entre la lettre originairement blanches du manu- 
de Psellus et le traité de Cléopátre sur scrit 2327. 
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2o. De la Chrysopée, par un anonyme. 

21. Zosime, rep! acet%s, X. T. À. 

22. Chapitre d’Agathodémon. 

23. Chapitres d Hermès, Zosime, Nilus, Africanus. 

24. Zosime à Eusebia, sur l'art sacré. 

25. Olympiodore sur Zosime. 

26. Zosime à Théodore, vingt-cinq chapitres. 

27. Dela Chrysopée, par un anonyme. 

28. Pappus, sur l'art sacré. 

29. Moise, zep! irhwseus 492623. 

3o. Chapitres d'Eugénius et d'Hiérothée. 

31. Zosime, rep! égyavov xai xxpívov. 

32. Zosime, sur l'eau sacrée. 

33. Zosime, rep! opyzvwy xat xauivwv vote URowyiata, 

« Les articles suivants ne se trouvent pas dans le manuscrit; mais ils sont 
indiqués dans une table placée en téte du volume, comme existant primiti- 
vement. 

34. Bagh fret petabohh ropcydAneu apts aar po AAxou. 

35. Bagh na! roinsis tod tvetxed cto; pov. 

36. Bagh meds Elon xat eoyareta AaSeuting. 

37. Ilep! astyucu nat vdpzeyipoy xat xivvabapews Toinsts. 

38. Extrait de Cléepatre sur les mesures. 

39. Iep. eosTtadeixs «c9 ypuecd, par un philosophe chrétien. 

40. De la Chrysopée, par le méme. 

41. Iep: gevppiv xai tov reréceus. 

42. Ilep? Giagepáz ucdtéSou xa) wept youcomeT& rw. 

43. Lexique pour la Chrysopée. 

44. Autres chapitres de différents poétes sur 1a Chrysopée. 

(Puis deuxarticles indiqués comme existant dans le manuscrit.) 

45. Vers de Nicéphore sur les songes. 

46. Synésius surles songes. » 

Cette liste est fort étrange, dans la forme méme donnée par Miller. C'est 
un mélange de mots grecs, de mots latins et de mots frangais traduits du 
grec; mélange dont on ne comprend pas bien l'utilité, si les titres ont été 
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relevés fidelement par Miller. Les mots traduits contiennent eux-mémes 
de singuliers contresens. Par exemple, à l'article (2), au lieu de Modeste 
d’Hagiopolis, il y a dans la vieille liste grecque de Saint-Marc : Mz3zszzv 
iZoxpyov ths ayizg roses : Modestus, préfet dela ville sacrée, c'est-à-dire 
de Constantinople. 

L'article (18) porte: scholies de Synésius sur la physique de Démocrite; ces 
derniers mots traduisent tz çustxx, dont le sens est tout différent. 

De méme à l'article 44 il ne s'agit pas de « poétes », mais de chimistes 
opérateurs (zetzóv). Il semble que Miller ait copié un vieux catalogue, dû à 
un auteur qui ne savait pas bien le grec, sans se donner la peine de le refaire 
lui-méme. 

Si nous examinons la liste en elle-méme, nous la trouvons, comme titres et 
ordre relatif (sauf légères variantes), parfaitement conforme à la vieille liste 
qui se trouve en téte du manuscrit de Saint-Marc (fol. 2 à 5), liste que j'ai 
transcrite dans l'un des articles précédents (p. 174). Orle contenu actuel du 
manuscrit de Saint-Marc ne concorde pas avec cette liste, ni comme matière, 
ni comme ordre relatif. 

Ces détails étant donnés, une question capitale se présente : le manuscrit 
de lEscurial renferme-t-il réellement, comme le catalogue de Miller 
semblerait lindiquer, six à huit traités qui manquent dans tous les 
autres? La question avait beaucoup d'importance pour la présente publi- 
cation. 

J'aurais désiré la vider en examinant moi-méme le manuscrit de l'Escurial. 
Mais le prét à l'étranger, d'aprés ce qui m'a été répondu, est absolument 
interdit aux bibliothéques espagnoles. Heureusement j'ai pu y suppléer et 
résoudre complétement la question, gráce à l'obligeance de notre ambas- 
sadeur, de M. de Laboulaye, et de l'un des secrétaires de l'ambassade, M. de 
Loynes. Je lui ai adressé les titres exacts, en grec et en latin, des 18 premiers 
articles de la vieilleliste de Saint-Marc, avec priére de vérifier s'ils existaient 
dans le manuscrit de l'Escurial; et, dans ce cas, de relever la première et la 
dernière ligne de chacun d'eux ; enfin de rechercher dans la 9° leçon un 
passage caractéristique, celui où la leçon de Stéphanus est interrompue 
brusquement dans le manuscrit de Saint-Marc, sans aucun indice apparent 
de solution de continuité; le manuscrit donnant à la suitela fin du dialogue 
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des philosophes et de Cléopatre. Cette lacune et cette juxtaposition font suite, 
comme je l'ai dit plus haut (p. 182) aux mots: xat Éxaotov autav èy tH YW 


x F 


rénpurza! ży TÅ Ga 225v, et la suite débute aussitôt par : xat buetç, & got, 
STAY THY TÉYYNY TAVTYY THY septa BovaeoOe... 

M. de Loynes a eu l'obligeance de passer deux jours à l'Escurial pour 
faire cette vérification et cette recherche. 

I] a transcrit exactement les 17 premiers articles du catalogue grec placé 
en tête du manuscrit W-I-13, catalogue qui se trouve exactement conforme 
à la vieille liste de Saint-Marc, tel que je l'ai reproduit ci-dessus (p. 174): 
la traduction donnée par Miller est donc incorrecte. Puis il a relevé les neuf 
lecons et la lettre de Stéphanus, en en transcrivant le titre, la premiére 
ligne, la derniére ligne et en indiquant le nombre des folios de chacune 
d'elles : le tout concorde trés exactement avec le texte du manuscrit de 
Saint-Marc, sauf quelques variantes d'orthographe sans importance. Les 
IO premiers numéros étant ainsi reconnus identiques, M. de Loynes a 
vérifié que les huit numéros suivants de la vieille liste (nes 12 à 18 de la p. 174) 
manquent absolument dans le manuscrit de PEscurial. La derniéreligne de 
la derniére legon de Stéphanus s'y trouve suivie immédiatement par le 
poéme d'Héliodore, lequel forme notre numéro 19: le titre, le premier et 
le dernier vers ont été relevés. 

Les traités disparus dans le manuscrit de Saint-Marc n'existent donc pas 
davantage dans le manuscrit de PEscurial. 

Cen'est pastout: la lacuneetla juxtaposition finales dela 9° leçon de Stépha- 
nus se retrouvent exactement, avec les mémes mots, dans le manuscrit de 
l'Escurial; ce dernier poursuit de méme, sur une étendue comparable, et la 
9° leçon se termine, par les mêmes mots : évtadlz vxo <%ç othcocoias f; iym 
Ext ews: (1). I 

Il y a plus: en marge, aprés les mots :2/z Sn du manuscrit de PEscurial, 
il existe un renvoi d'une autre écriture, postérieure au manuscrit, lequel con- 
tient les mots suivants, que M. de Loynes a eu l’obligeance de décalquer sur un 
papier transparent : évzeJ0ev Xoyszat Tx nomxplou t23 c1Aosteou nal apytépews 
CATASIT ES whecnzrtexs; C'est-à-dire < ici commence l'écrit de Comarius, philo- 





(1) Voir page 182. 
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sophe et grand prêtre, maître de Cléopâtre ». Quelqu’un des lecteurs du 
manuscrit s'était donc aperçu de la lacune et de la juxtaposition ; probeble- 
ment d'après l'autre manuscrit, copié, ainsi que je l'ai dit, d'après le 2327, 
où cette lacune n'existe pas. 

La question de savoir si les manuscrits de l'Escurial ont une valeur ori- 
ginale et renferment quelque traité perdu, qui n'aurait pas subsisté ailleurs, 
est donc ainsi vidée. En fait, l'un de ces manuscrits est une copie du 2327 
et l'autre, une copie du manuscrit de Saint-Marc. 


V. — Manuscrits alchimiques grecs du Vatican et des Bibliothéques 
de Rome. 


Ces manuscrits ont été en 1885 l'objet d'un examen détaillé par mon fils 
André Berthelot, membre de l'École frangaise de Rome, examen consigné 
dans un rapport publié cette année dans les Archives des Missions scien- 
tifiques (3* série, t. XIII, p. 819 à 854). J'en extrais les indications suivantes. 
Le principal manuscrit est à la bibliothèque du Vatican. Il porte le numéro 
1174. Il est écrit sur papier et parait étre du xv* siécle. H comprend 155 
folios, de 21 à 22 lignes à la page. 100 folios seulement appartiennent au 
texte original; 18 ont été recopiés à une époque tout a fait récente. I] a beau- 
coup souffert et renferme de graves lacunes, dont certaines ont été comblées 
par Angelo Mai, au xix* siécle. Plusieurs folios ont été ajoutés. 

Ce manuscrit a été connu par Leo Allatius, dans son état originel et il 
formait probablement l'une des bases du projet (non exécuté) que ce savant 
avait formé, relativement à la publication des manuscrits alchimiques grecs. 
Les traités qu'il renferme sont les mémes que ceux des autres manuscrits, 
mais avec des différences trés notables dans l'ordre relatif. En outre, il a été 
mutilé. Il y manque une partie de Zosime, de Stéphanus, des poétes, ainsi 
que les traités de Comarius, Pélage, Sophé, Ostanés, etc. 

Il comprend: | 

I et III. — Les Physica et mystica de Démocrite, en deux fragments dis- 
tincts; la teinture en pourpre (fol. 33 à 35) étant séparée du reste (fol. rà 10>. 

II et X. — Deux fragments d'Olympiodore (fol. 11 à 33 et fol. 71 à 73). Le 
second fragment forme le début du traité, tel qu'il existe dans le manuscrit 
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de Saint-Marc. Entre deux, il manque trois paragraphes (ugusixsAMayzives TpO- 
zog, niyog dautescs). 

IV. — Un traité de Anonyme dédié à l'empereur Théodose, sur l’œuf 
(fol. 35 à 42). Le nom de de Théodose ne figure pas dans le manuscrit de 
Saint-Marc. 

V. — Un traité de Zosime sur les fourneaux (fol. 42 et suiv.). La fin a dis- 
paru. Il est interrompu aprés ces mots: « Marie a décrit beaucoup d'appa- 
reils, non destinés à la distillation des eaux; mais elle a donné beaucoup de 
figures de kérotakis et d'appareils de fourneaux (1). » 

VI. — Un fragment intercalaire (fol. 45 à 49), transcrit plus récemment. 

VII et IX. — La neuvième leçon de Stephanus (fol. 54 à 68), avec la méme 
lacune que dans le manuscrit de Saint-Marc). Le texteest à peu prés confor- 
me à celui d'Ideler, avec addition finale des mots év7a30x yap «ic erheccelag 
n Tyyni rerAñpuwta. La finale et la lacune (7°, p. 182) sont caractéristiques. 
La fin de la lettre de Stéphanus à Théodose (fol. 70), complétée de la main 
d'Angeló Mai, forme le IX. 

VIII. — Le poème d’Héliodore: 49 vers seulement (fol. 69). 

XI. — Le traité de l'Anonyme : sur l'eau du blanchiment (fol 73 à 75). - 

XII. — Autre traité de l'Anonyme (fol. 75 et suiv.), incomplet. 

XIII. — Synésius (fol. 79 à 91.) 

' XIV. — Le lexique (fol. 91 à 93), jusqu'à la lettre K. 

— Puis vient une lacune (fol. 94 à 101). 

XV. — Petits traités techniques (fol. 102 à 112). 

— Les folios 120 à 126 sont en blanc. — Le texte reprend aux folios 127 
jusqu'à 130. — Aux folios 131 à 132, lacune. — Puis le texte recommence 
(fol. 133-134). 

Ces petits traités techniques existent dans les autres manuscrits connus. 
J'en reproduis ici la liste, à cause de la dédicace de certains de ces traités 
à Théodose, dédicace qui manque dans le manuscrit de Saint-Marc : ce qui 
indique que le manuscrit 1174 du Vatican dérive directement, ou indirecte- 
ment, d'une source un peu différente : 


Economie du corps de la magnésie — Calcination des corps — L'ochre 


(1) Manuscrit de Saint-Marc, folio 186, avant-dernière ligne. 
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— Eau de soufre — Sur les mesures, adressé au grand Empereur Théo- 
dose — Sur le soufre, adressé au méme empereur — Ce qui est substance 
et non substance — L'art parle d'une seule teinture, adressé à Théodose 
— Les quatre éléments nourrissent les teintures (les sept dernières lignes de 
ce traité manquent) — Ensuite il existe une lacune — Puis vient la fin d'un 
fragment : Diversité du cuivre brülé — Eau divine tirée de tous les liquides 
(avec figures, connues d'ailleurs) — Recettes diverses. 

XVI. — Traité de Cléopátre surles poids et mesures; incomplet (fol. 134 
à 136. — Lacune (fol. 137à 144). 

XVII. — Liste des signes (fol. 145 à 146). 

XVIII. — Fin du Lexique (fol. 145 à 147). 

XIX. — Chapitres de Zosime à Théodore (fol. 147). 
. XX. — Traités techniques (fol. 148 à 150). — Chrysopée de Cléopátre et 


serpent Ouroboros, muni de pattes — Lacune (fol. 151 à 152). 

— Fragments (fol. 153-155). | 

Ces textes sont en général conformes au manuscrit de Saint-Marc, à la 
famille duquelilsserattachent,quoiqueavecdenotablesdifférences,lesquelles 
indiquent une dérivation non identique, quoique parallële. On trouvera à 
cet égard des détails circonstanciés dans la publication de M. André Ber- 
thelot, à laquelle je me borne à renvoyer. 


VI. — Manuscrits de Gotha ou d'Altenbourg et de Munich. 


Le manuscrit de Gotha se trouvait à l'origine à Altenbourg: de là deux 
noms distincts d'origine pour un méme manuscrit, lesquels ont amené 
quelques erreurs. La liste des opuscules qu'il renferme a été publiée dans 
les Beiträge zur altern Litteratur...” (Bibliothèque de Gotha) von Fr. 
Jacobs und F. A. Ukert, Leipzig, 1835, p. 216. J'ai collationné cette liste 
avec soin. Le manuscrit lui-méme a été examiné par mon fils André Ber- 
thelot, ainsi que celui de Munich. Il résulte de cet examen que le manus- 
crit de Gotha est copié purement et simplement sur celui de Munich, ainsi 
que les manuscrits de Weimar et de Leipzig, examinés pareillement. Celui 
de Munich lui-méme a été copié en majeure partie sur le manuscrit de 
Saint-Marc. | 

25° 
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Les deux copies de Gotha et de Munich répondent aux folios 8-195 du 
manuscrit de Saint-Marc. Mais le copiste a ajouté à la suite et comme com- 
pléments (fol. 204 à 215 du manuscrit de Gotha) sept morceaux qui man- 
quent dans le manuscrit de Saint-Marc, notamment la lettre de Psellus, une 
partie des signes, une 2° copie d’Ostanés, la lettre de Démocrite à Leucippe 
le discours d'Isis à son fils, suivi par le mélange du reméde blanc, et 
les noms des faiseurs d'or. Les morceaux nouveaux existent d'ailleurs dans 
le manuscrit 2327 et ils ont dû être empruntés soit à ce manuscrit, soit 
à un manuscrit pareil. 

Grüner, vers la fin du xvire siècle et au commencement du xix siècle, a 
tiré de ce manuscrit quelques petits articles: sur la biére et l'huile aroma- 
tique (attribués à tort à Zosime); la première leçon de Stéphanus ; les ser- 
ments hermétiques; sur la trempe du bronze; sur la trempe du fer; ces der- 
niers ont été reproduits dans les Eclogæ physice de Schneider, p. 95, 96); 
sur la cadmie (Ka0ylag xAóctz); sur la fabrication du verre. Enfin l'éditeur a 
copié à la suite un morceau tout différent, ayant pour titre: à clxeç ó wë pt 
cuvalwy x&vxa (v. manuscrit 2327, fol. go verso). Ces petits articles, publiés 
dans des dissertations inaugurales et dans des programmes universitaires, 
sont trés difficiles à trouver. Plusieurs renferment, comme il vient d'étre 
dit, des confusions singuliéres. 

Les manuscrits de Vienne et deBreslau, exécutéspar Cornéliusde Nauplie, 
à la fin du xvi* siécle, appartiennent à la famille du manuscrit de Venise, 
avec quelques différences dans l'ordre relatif des traités. Le manuscrit de 
la Laurentienne (Florence) est au contraire fort analogue au 2327. 


VII. — Comparaison du contenu du manuscrit de Saint-Marc, avec ceux 
du n° 2325 etdu n° 2327 de la Bibliothèque nationale de Paris. 


Attachons-nous à comparer les trois manuscrits fondamentaux que nous 
avons surtout employés dans notre publication, savoir celui de Saint-Marc 
(x1¢ siècle), le numéro 2325 (xime siècle) etlenuméro 2327 (xv*siécle), de Paris. 
J'ai déjà donné une analyse développée du premier et du dernier de ces 
manuscrits, dans mes Origines de l’Alchimie; mais je me propose de serrer de 


plus près les comparaisons. 
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ll est facile de voir que ces manuscrits appartiennent à deux types trés diffé- 
. rents. Voici quelques-uns de leurs caractéres différentiels: 

1° Le manuscrit de Saint-Marc contient des traités qui manquent dans 
les deux autres, tels que le traité d’Ostanés (fol. 66), et les chapitres de 
Zosime à Théodore (fol. 179 et suiv.). 

2° La liste des signes y est plus ancienne et moins étendue ; question sur 
laquelle je renverrai à la discussion qui a été développée dans ce volume, 
p. 96 et suivantes. 

3* Les figures des alambics ont une forme plus ancienne, ainsi que les 
figures des digesteurs avec kérotakis ; ce dernier instrument ayant disparu 
dans les figures du manuscrit 2327 (voir la discussion que j'en ai faite 
p. 150 et 160). 

4° La liste des opérateurs manque dans le manuscrit 2325. Dans le 
manuscrit de Saint-Marc, elle offre des différences trés sensibles par rapport 
au manuscrit 2327 : parmi ces différences, je rappellerai le nom de Juliana. 
Il s'agit probablement de cette Juliana Anicia, pour laquelle fut faite à la 
fin du ve siécle de notre ére une copie de Dioscoride, copie célébre et 
magnifique, conservée autrefois à Constantinople avec un soin reli- 
gieux et qui existe aujourd'hui à Vienne. I] semble donc que les pre- 
miers auteurs de la liste des opérateurs, inscrite dans le manuscrit de 
Saint-Marc, aient eu connaissance du manuscrit de Dioscoride. 

5» Les articles relatifs à la trempe des métaux (fol. 104 et 118) sont plus 
développés dans le manuscrit de Saint-Marc que dans les manuscrits 2325 
et 2327. Mais ils ne contiennent pas la mention caractéristique du bronze 
des portes de Sainte-Sophie (1), laquelleexiste dans ces deux manuscrits. 

6° Le passage d'Agatharchide sur les mines d'or existe (sauf la fin) dans le 
manuscrit de Saint-Marc, et il est conforme au fragment plus considérable 
du méme auteur, conservé par Photius. Il a probablement été transcrit sur 
le texte méme de Photius, car il n'offre que des variantes insignifiantes. 

Dans le manuscrit 2325, ce passage manque. 

Dans le manuscrit 2327, il a été remplacé par un résumé, qui en modifie 
profondément la signification. 





(1) Origines de l'Alchimie, page 103. 
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7° La Chrysopée de Cléopátre, avec ses figures multiples, forme une 
page entiëre du manuscrit de Saint-Marc, page que nous avons reproduite 
(P. 132 du présent volume). Dans les manuscrits 2325 et 2327, ce titre a 
disparu. Mais la figure principale, formée de trois cercles concentriques, 
avec ses axiomes mystiques, est à la méme place ; c'est-à-dire en téte du 
mémoire de Zosime sur les instruments et fourneaux, avec lequel elle 
s'est confondue. C'est là l'indice d'une rédaction plus moderne, pour cette 
partie du moins, dans les 2325 et 2327. Toute cette comparaison a été dé- 
veloppée, p. 134 à 137. 

8° Au contraire, le labyrinthe de Salomon, figure cabalistique, offre une 
physionomie très postérieure. I] a été transcrit vers le xiv? siècle et 
aprés coup dans le manuscrit de Saint-Marc (v. p. :57). Maisil manque dans 
les manuscrits 2335 et 2327. L'existence simultanée dans un méme manus- 
crit de la Chrysopée de Cléopâtre et du labyrinthe de Salomon peut être 
regardée comme une preuve sans réplique, propre à établir quece manuscrit 
a été copié (par voie directe ou indirecte) sur celui de Saint-Marc. 

9° Dans la Chrysopée de Cléopâtre, on aperçoit le serpent Ouroboros, 
figuré simplement, avec l'axiome central v 75 x&v, au-dessous des cer- 
cles concentriques. Mais ce serpent n'accompagne pas les trois cercles 
concentriques dans les manuscrits 2325 et 2327. En outre, dans Saint- 
Marc, il n'a pas de pattes. Dans le manuscrit 1174 du Vatican, on trouve 
aussi une figure simple du serpent, mais avec quatre pattes. Dans le 
manuscrit 2327, il y a deux grandes figures du serpent, avec quatre pattes, 
lune avec deux anneaux, l'autre avec trois anneaux coloriés (figure 
94, p. 157), sans légende intérieure, mais avec une page entiére de com- 
mentaires (T'exte grec, I, v, et I, vi), tirés en partie de Zosime et d'Olym- 
piodore. 

10° Plusieurs traités de l'Anonyme, sans dédicace dans le manuscrit 
de Saint-Marc, sont adressés à l'empereur Théodose dans d'autres manu- 
scrits, tel que celui du Vatican (v. p. 192). Il y ala l'indice d'une filiation 
spéciale. 

Le nom de Sergius, auquel sont adressés quelques traités du Philosophe 
Chrétien, donne lieu à des remarques analogues; car il n'existe pas dans 


tous les manuscrits. 


NOTICES SUR QUELQUES MANUSCRITS 197 


11° Le manuscrit 2325 ne renferme pas les poètes ; ceux-ci devaient donc 
former à l'origine une collection à part. 

12° Le manuscrit 2325 ne renferme aucun traité de vieil auteur impor- 
tant, qui ne soit dans le manuscrit de Saint-Marc. 

Il contient en moins le traité d’Ostanés, les chapitres de Zosime à Théo- 
dore, leserment de Pappus, le traitéde Cléopátre (poids et mesures) et quel- 
ques autres articles ; articlesquimanquentégalementdansle manuscrit 2327. 

La liste des signes offre certaines confusions et diversités (v. pages 97 et 
98 du présent volume). 

Le manuscrit 2325 ne contient aucune trace des traités de Comarius. 

Il contient en plus, par rapport à Saint-Marc, certains traités techniques, 
tel que celui de l'arabe Salmanas sur les perles, et la fabrication des éme- 
raudes et autres pierres colorées, d'aprésle livre du Sanctuaire. La Chry- 
sopée de Cosmas est ajoutée à la suite, d'une écriture plus moderne et 
presque effacée. 

Dans le manuscrit 2325, l'ordre relatif est absolument, et du commen- 
cement ala fin, le méme que celui du manuscrit 2387. Ce dernier dérive évi- 
demment d'un type commun, mais complété par des intercalations et ad- 
ditions considérables. 

Au contraire, l'ordre relatif est trésdifférent entre ces deux manuscrits et 
le manuscrit de Saint-Marc: on y reviendra. 

13* Examinons les traités qui manquent dans le manuscrit de Saint-Marc 
et qui existent dans le manuscrit 2327. Parlons d'abord de ceux qui portent 
des noms d'auteurs. 

Le manuscrit 2327 débute par la lettre de Psellus adressée à Xiphilin. 
Dans certains manuscrits, cette lettre est adressée à Michel Cérularius ; 
l'identité compléte des deux lettres aurait besoin d'étre vérifiée. 

Le traité de Comarius se trouve dans le manuscrit 2327, sous sa forme 
la plus compléte. 

Je signalerai encore : 

Le traité de Jean l'archiprétre, qui manque dans le 2325 ; 

Le traité de Salmanas et celui des émeraudes, qui s'y trouvent au con- 
traire, ainsi que la Chrysopée de Cosmas, transcriteàla suite et à une époque 
postérieure dans le 2325 ; 
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Les livres de Sophé (Chéops); 

La lettre d'Isis à Horus ; 

Le livre de Démocrite à Leucippe; 

Le traité d'Agathodémon sur l'oracle d'Orphée ; 

La coction excellente de l'or, avec les procédés de Jamblique ; 

La chimie domestique de Moise ; 

14° Enfin, parmi les articles anonymes manquant dans le manuscrit de 
Saint- Marc, et existant dans le manuscrit 2327, on peut citer : 

La liste des faiseurs d'or (manquant dans le 2325). 

Ainsi que tous les articles et traités consécutifs, tels que: 

Le serpent figuré, avec commentaires ; 

Le travail des quatre éléments; 

L'assemblée des philosophes ; 

L'énigme alchimique, dont les vers existent cependant à l'état séparé 
dans une addition postérieure du manuscrit 2325 ; 

La liste planétaire des métaux ; 

La liste des mois; 

Le traité de la fusion de l'or. 

Et diverses additions finales (voir Origines de l'Alchimie, p. 346). 

15° La lettre d'Isis à Horus mérite d’être signalée, comme élément de 
classification des manuscrits, autres que celui de Saint-Marc. En effet, 
elle existe sous deux rédactions trés différentes dans le manuscrit 2327 
et dans le manuscrit 2250 (Texte grec, I. xi et I, xm bis). I y a aussi de 
grandes différences entre les divers textes d'Olympiodore. 

16° Au point de vue de l'ordre relatif, les parties communes de la plupart 
des manuscrits offrent souvent de trés grandes différences. Le manuscrit 
2327,en particulier, présente un essai de coordinationsystématique, qui fait 
défaut dans les parties semblables de celui de Saint-Marc. En effet, on y voit, 
à la suite de la lettre de Psellus, sorte de préface, des indications géné- 
rales, telles que : le traité de Cléopátre sur les poids et mesures, lequel 
figure au contraire au milieu du manuscrit de Saint-Marc, et qui était 
méme placé vers la fin dans l'ancienne liste de ce dernier. 

Puis viennent dans le manuscrit 2327 : les signes, lesquelssont au début 


du manuscrit de Saint-Marc ; 
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Et le lexique, qui ne se trouve que vers les deux tiers de ce dernier 
manuscrit (presqu’a la fin dans l'ancienne liste). 

Dansle manuscrit 2227, on litensuite les traités de Démocrite, de Synésius 
et de Stéphanus, le premier étant le plus ancien, et les autres représentant 
des commentaires successifs de ce traité. | 

Tandis que dans le manuscrit de Saint-Marc, on débute par Stéphanus ; 
les poètes; Pélage, qui est rejeté vers la fin du manuscrit 2327 ; Ostanès, 
qui y manque; puis viennent Démocrite et Synésius : c'est-à-dire qu'il 
n'existe aucun ordre systématique dans ce manuscrit. 

17? Les poétes, qui suivent Stéphanus dans le manuscrit de Saint-Marc, 
sont placés beaucoup plus loin, et avant la liste des faiseurs d'or, dans le 
manuscrit 2327. Leur texte offre des différences considérables, suivant les 
manuscrits. 

18* Le serpent et Olympiodore manquent dans le manuscrit 2325. 

Le dernier texte est à part dans les manuscrits qui le contiennent et il 
offre des variantes trés notables. 

19? Les traités de Zosime sur les fourneaux et appareils viennent pareil- 
lement aprés. Seulement, dans le manuscrit 2327, c'est une répétition de 
traités déjà transcrits une première fois à la suite de Stéphanus: ce qui 
indique que le copiste puisaità deux sources différentes (v. p. 169 sur le ma- 
nuscrit Ru. 6 de Leide). Le texte de ces traités offre de grandes variantes, 
qui vont parfois jusqu'à des rédactions distinctes, quoique paralléles. 

20? Les additions initiales et finales, faites sur les pages de garde, marges 
et parties blanches des manuscrits, sont trés importantes pour en marquer la 
filiation. Jeciterai : dansle manuscrit de Saint-Marc l'addition de la première 
feuille sur la scorie, avec paroles et signes magiques (v. p. 151), et le traité 
sur les songes de Nicéphore ; 

Dans le manuscrit 2327, la lettre de Psellus au début, les fragments sur la 
colle, sur l'asbestos (1), etc., et vers la fin, le dire de Rinaldi Telanobebila 
(Arnaud de Villeneuve), etc... (voir Origines de l'Alchimie, p. 336 et 346). 


Il y a encore bien d'autres différences de détail dans la distribution des 


(1) C'est l'article : Zósime dit sur la entre la préface de Psellus et le traité 
Chaux, ajouté sur des pages blanches, de Cléopátre. 
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traités du Chrétien et de Anonyme, mais moins importantes. Les remarques 
précédentes sont d'ailleurs assez nombreuses et minutieuses pour permettre 
-de caractériser les filiations des manuscrits. 


VIII. — Hypothèses générales sur l'origine et la filiation des manuscrits 
alchimiques grecs. 


D'aprés l'ensemble des observations que j'ai recueillies, l'origine des ma- 
nuscrits alchimiques grecs pourrait étre établie avec quelque probabilité 
de la maniére suivante: 

1° Il existait en Egypte, avant l'ère chrétienne, des groupes de recettes 
techniques, relatives à l’orfévrerie, à la fabrication des alliages et des métaux 
pour les armes et les outils, à la fabrication du verre et des émaux, à la tein- 
ture des étoffes, à la matiére médicale. 

L’emploiede ces recettes était accompagné par certaines formules ma- 
giques. 

Le tout était transmis traditionnellement, comme secret de métier, depuis 
une époque fort reculée, avec le concours de signes hiéroglyphiques, des- 
tinés à servir de mementos, plutót qu'à exposer le détail des opérations (1). 

Ces signes étaient inscrits sur des stéles; ils étaient anonymes, comme 
toute la science égyptienne d'alors. I1 semble qu'il y avait aussi des textes 
écrits en démotique sur papyrus ; tels étaient le.Livre du Sanctuaire, cité à 
plusieurs reprises, et le texte transcrit dans le papyrus V de Leide (p. 8 du 
présent ouvrage). 

2° Versl'ére chrétienne, on commenga à écrire en grec (sur papyrus), les 
recettes etles formules magiques, d'une facon précise et détaillée. Une partie 
de ces recettes nousont été transmisesdansles écrits de Dioscoride, de Pline 
et de Vitruve. 

Les papyrus de Leide, écritsau m° siècle, mais dontletexte est plus ancien, 
fournissent le détail précis et authentique de quelques-unes d'entre elles (ce 
volume, article I). La plupartdecesrecettes sontclaires, positives ; elles con- 


(1) Voir ce que j'ai dit sur la Chry- de l’Ecrevisse, pages 137 et 153 à 
sopée de Cléopatre et sur la formule 155. 
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cernent l'imitation, parfois frauduleuse, de l'or et de l'argent, ainsi que la 
fabrication de l'asém, alliage doué de propriétés intermédiaires. Dioscoride 
et le papyrus V ont conservé le nom de certains des auteurs d'alors, tels que 
Phiménas (Pammenés) et Pétésis. Il existait un grand nombre de papyrus 
analogues ; mais la plupart ont été détruits systématiquement par les 
Romains, vers le temps de Dioclétien. Cependant il est incontestable qu'un 
certain nombre de recettes relatives à l'asém et à d'autres sujets, conservées 
dans nos manuscrits actuels, offrent un caractére semblable à celui du papy- 
rus et remontent probablement à la méme époque. Le traité des émeraudes et 
pierres vitrifiées, « d'aprés le Livre du Sanctuaire », a été reproduit sans 
doute de vieux textes analogues, et il en est probablement de méme du traité 
des perles, qui nous est venu sous le nom de l'arabe Salmanas: c'est vrai- 
semblablement l'auteur des derniers remaniements de ce traité technique. 

3° A la méme époque, c'est-à-dire vers la fin du règne des Ptolémées, il exis- 
tait desécoles gréco-égyptiennes, participant dans une certaine mesure de Ia 
science hellénique: j'aisignalé spécialementuneécole démocritaine, à laquelle 
appartenait Bolus de Mendès : cette école mit ses écrits sous le patronage 
du nom vénéré de Démocrite (Origines de l'Alchimie, p. 156 et suiv.). Il nous 
en est parvenu un traité (Physica et mystica), formé de trois fragments, l'un 
magique, l'autre relatif à la teinture en pourpre, le dernier à la fabrication, 
ou plutót à l'imitation de l'or et de l'argent. Les recettes du dernier fragment 
sont analogues à celles du papyrus de Leide ; quelques-unes méme iden- 
tiques. Mais, dans les écrits de cette école, les recettes positives sont associées 
à des interprétations mystiques, association que l'on ne trouve pas dans les 
papyrus de Leide; quoique la magie abonde dans ces derniers. 

4? L'École Démocritaine d'Égypte a créé une tradition scientifique, spé- 
cialement en alchimie; tradition qui s'est prolongée jusqu'au vir? siècle de 
notre ére, par toute une suite d'écrits originaux et de commentaires, lesquels 
forment la partie principale de nos collections actuelles. 

Les auteurs qui l'ont continuée au début étaient des gnostiques, des paiens 
et des juifs, qui ont développé de plus en plus Ie symbolisme mystique. 

Le principal auteur venu jusqu'à nous, Zosime, semble avoir constitué 
vers la fin du m° siècle, une sorte d'encyclopédie chimique, reproduisant 


spécialement les traités de Cléopâtre, sur la distillation, ceux de Mariela Juive, 
26° 
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sur les appareils à digestion, ceux de Pamménes et de Pétésis, sur les alliages 
métalliques, etc. Nous possédons prés de 150 pages tirées des ouvrages de 
Zosime, sous la forme d'extraits faits plus tard par des Byzantins, non sans 
quelques additions ou interpolations, dues aux commentateurs. 

Les écrits d'Africanus, auteur aujourd'hui perdu, seraient du méme temps 
que Zosime. Nous en avons quelques fragments dans nos textes alchimiques. 

5» Vers la méme époque que Zosime et Africanus remontent les écrits 
pseudonymes attribués à Sophé (Chéops), qui rappellent un texte d'Africa- 
nus, compilé par Eusèbe (1). 

Avant Zosime également, ou vers le même temps, ont été écrits les frag- 
ments attribués à Hermès, à Agathodémon, les écrits du Pseudo-Moise, les 
recettes de Jamblique, ainsi que la lettre d’Isis à Horus. 

6° Entre le faux Démocrite et Zosime, semblent aussi se placer les écrits 
d'Ostanés, de Pélage, de Comarius, de Jean l'Archiprétre. Mais, sous la 
forme où nous les possèdons, ces écrits manquent d'authenticité. Il est diffi- 
cile d'y distinguer la trame originale des interpolations successives faites 
par les moines chrétiens d'Alexandrie et de Byzance. 

7° C'est au méme temps que remonterait la premiére rédaction des textes 
actuels des traités techniques sur Ie verre, les perles artificielles, la trempe 
des métaux, etc.; textes qui se rattachent à une tradition beaucoup plus 
ancienne, mais qui ont été remaniés à diverses reprises, pendant le cours 
des siécles. 

8° Vers le temps des deux empereurs Théodose, on trouve le commentaire 
de Synésius sur Démocrite, qui est l'ouvrage le plus philosophique de toute 
la série, et le groupe des poétes, complété plus tard. 

9° Olympiodore, auteur un peu postérieur, se rattache aussi aux commen- 
tateurs Démocritains. 

10? La tradition se continue par le Philosophe Chrétien, par l'Anonyme, 
et par Stéphanus, jusqu'au vit siècle de notre ère. Les traités pseudonymes 
d'Héraclius etdeJustinien, aujourd'hui perdus, seraientaussidecette derniére 
époque; car ils ont précédé les Arabes, qui citent fréquemment Héraclius. 





(1) Origines de l'Alchimie, p. 58. Les tre, Manéthon, Pythagore, seraient 
traités astrologiques et autres de Zoroas- aussi du méme temps. 
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11° Vers le vir® ou le vine siècle de notre ère s'est constituée une première 
collection, qui semble avoir été formée autour du commentaire de Sté- 
phanus, avec adjonction des auteurs de l'École Démocritaine et des premiers 
commentateurs. Cette collection, grossie parcelle des poétes et par plusieurs 
autres dont jai dónné la liste (p. 178), et reprise parmi les 53 séries de 
Constantin Porphyrogénéte, au x° siécle, aurait servi à constituer le pro- 
totype, duquel dérivent la vieille liste de Saint-Marc et le manuscrit de 
Saint-Marc. 

Cependant un certain nombre de mémoires d'auteurs renommés,de recettes 
partielles et plusieurs traités techniques n'étaient pas compris dans cette 
collection. Ils sont entrés plus tard dans d'autres collections, fondues 
avec la principale dans le manuscrit 2325, et depuis, avec des additions plus 
étendues, dans le manuscrit 2227. 

Les traités de Cosmas et de Blemmydès song postérieurs. 

12° Je pourrais essayer d'expliquer maintenant plus en détail, comment 
la collection primitive, modifiée par des additions successives, a constitué 
plusieurs prototypes, dont le principal (O) répondait au manuscrit qui a 
précédé la liste initiale du manuscrit de Saint-Marc. 

De ce prototype a dérivé un manuscrit (P), répondant à cette liste. 

Mais il a perdu plus tard les cahiers qui renfermaient les traités attribués 
à Héraclius et à Justinien et il a formé alors un autre type (Q). 

C'est à cet autre type que serattachele manuscrit 2327, quoique non direc- 
tement. En effet, il a été grossi par l'adjonction de traités tirés d'un autre 
prototype, contenant par exemple Jean l'Archiprétre, la lettre d'Isis, etc. ; 

A un certain moment, le type (Q). a éprouvé une mutilation, vers la fin 
des leçons de Stéphanus, et il a perdu plusieurs feuillets, comprenant cette fin 
et le commencement du traité de Comarius. Cette mutilation n'a pas coin- 
cidé avec la premiére, attendu que le manuscrit 2327 contient la fin de 
Stéphanus et le traité de Comarius ; tandis que les traités d'Héraclius et de 
Justinien y manquent. 

C'est plus tard qu'un copiste ignorant, ayant transcrit à la suite le manus- 
crit mutilé, sans s'apercevoir de la lacune,a constitué le type (R), qui est 
celui du manuscrit actuel de Saint-Marc ; une lacune analogue y a mutilé 
‘Te traité du jaunissement, etc. ; 
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Le manuscrit de Saint-Marc a perdu dans le cours des siécles un ou 
plusieurs folios, à la fin des fragments d'Agatharchide; 

I] a eu plusieurs cahiers transposés par le relieur, cahiers qu'il a conservés 
d'ailleurs; 

Enfin il a éprouvé diverses additions, telles que le Labyrinthe de Salo- 
mon et quelques autres, aux xv* et xvie siècles. C'est ainsi qu'il nous est 
parvenu. 

La filiation des manuscrits 2325 et 2327 est plus complexe. Rappe- 
lons d'abord que le contenu et l'ordre relatif du manuscrit 2325, le plus 
ancien des deux (xine siècle), se retrouve exactement dans le manuscrit 2327 
(xv*siécle), Mais ce dernier est plus étendu et renferme un grand nombre de 
traités techniques ou mystiques, qui manquent dans le manuscrit de Saint- 
Marc et qui ont été tirés de prototypes tout différents. Aussi, quoiqu'il 
représente sur certains points une rédaction plus moderne que celui de 
Saint-Marc, il en est d'autres oü il répond à des souches antérieures. Le 
manuscrit 2275 parait la copie directe du 2325; le manuscrit 2329, le 
second manuscrit de l'Escurial, le manuscrit de la Laurentienne et celui 
de Turin, dérivent du manuscrit 2327, ou d'une souche commune. 

Les manuscrits 2250, 2251, 2252, qui appartiennent à une mémecopie 
faite au xvii? siècle (1), accusent une souche distincte à certains égards des 
précédentes : par exemple, pour la rédaction de la lettre d'Isis à Horus. Le 
manuscrit du Vatican et celui de Leide, Voss. n° 47, offrent aussi d'assez 
grandes diversités, quoique dérivés en somme de la méme souche que le 
manuscrit de Saint- Marc. 

Sur le manuscrit de Saint-Marc, ont été copiés directement ou indirecte- 
ment (2) presque tous ceux qui existent en Allemagne, d'aprés ce que j'ai 
pu savoir: tels celui de Munich, qui a servi à la publication d'Ideler, celui 
de Gotha, probablement ceux de Vienne et de Breslau; de méme le numéro 
2249 de la Bibliothéque de Paris, celuisur lequel Pizimenti a fait sa traduc- 
tion latine, l'un de ceux de l'Ambroisienne, l'un de ceux de l'Escurial, etc. 


e 


(1) Mise au netdu 2329 corrigé, pour rées des autres souches, telles que la let- 
la majeure partie. tre de Psellus, le traité de Démocrite a 


(2) Avec certaines additions finales, ti- Leucippe, la lettre d'Isis à Horus, etc. 
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Pour pousser plus loin la discussion détaillée de toute cette filiation, 
ilserait nécessaire de faire une comparaison minutieuse de tous les manus- 
crits, comparaison dont je ne posséde pas encore les éléments complets ; 
je ne crois donc pas utile d’en dire davantage. 


* 


IX. — Sur le manuscrit grec 2419 de la Bibliothèque nationale de Paris. 


Ce manuscrit in-folio, transcrit vers 1460 par Georges Midiates (fol. 288), 
est des plus précieux pour l'histoire de l'Astronomie, de l'Astrologie, de 
l'Alchimie et de la Magie au moyen âge ; c’est uneréunion indigeste de docu- 
ments de dates diverses et parfois fort anciens, depuis l'Almageste de Ptolé- 
mée et les auteurs arabes jusqu'aux écrivains de la fin du moyen áge. L'écri- 
ture en est souvent difficile à déchiffrer. La table des matiéres de ce manu- 
scrit a été imprimée dans le Catalogue de ceux de la Bibliothéque nationale 
de Paris. Aussije me bornerai à relever les morceaux et traités qui offrent 
quelque intérét pour les études auxquelles le présent volume est consacré. 

Au folio 1 se trouve une grande figure astrologique du corps humain, des- 
sinée avec soin, placée au milieu de deux cercles concentriques, avec indica- 
tion de la relation entre ses parties et les signes du Zodiaque. Cette figure 
répondant à des textes d'Olympiodore (1) et de Stéphanus, je crois utile 
d'en donner la description. 

En haut: le Bélier. Puis se trouvent deux séries parallèles, l'une à droite, 
l'autre à gauche. 


A droite: A gauche: 
Le Taureau commande le cou. Les Gémeauxcommandentlesépaules. 
 L’'Ecrevisse..... ..... la poitrine. | Le Lion............... le cœur. 

La Vierge........... l'estomacet | La Balance............. lesdeux fes- 
le ventre. ses. 

LeScorpion.......... les parties | Le Sagittaire........... lesdeuxcuis: 
génitales. ; ses. 

Le Capricorne........ les genoux. | Le Verseau............ les jambes. 


Au bas, les Poissons commandent les pieds. 





(1) Texte grec, p. 101 et 106. 
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On peut voir un texte analogue dans la Bibl. Chem. de Manget, I, 917. 

Au folio 32, on rencontre le cercle de Pétosiris, pour prévoir l'issue des 
maladies ; cercle dont j'ai donné (p. 88) la photogravure et la description. 

Au folio 33, on lit deux tableaux horizontaux analogues, que j'ai également 
décrits, à cause de leur similitude avec le tableau d’Hermés du manuscrit 
2327 (p. 87) et avec la sphère de Démocrite du papyrus de Leide (p. 86). 

Ils accompagnent des traités de l’astrologue Pythagoras et divers calculs 
pour connaître le vainqueur d’un combat singulier. 

Au folio 46 verso,on rencontrela liste desrelations entre les planètes et les 
métaux et autres corps subordonnés à ces astres. Cette liste est la même qui 
figure dans plusieurs manuscrits alchimiques ; les noms en sont également 
grecs; quelques-uns sont transcrits en caractères hébraiques. La liste fait’par- 
tie d'un traité d'Albumazar, astronome arabe du x° siècle (800 à 885) de 
notre ère (v. p. 79 du présent volume et Texte grec, p. 24, notes). J'y relève 
deux indications caractéristiques. 

Le signe de la planète Hermès comprend parmi les corps dérivés, vers 
la fin de son paragraphe, le nom du mercure, d3papyveos, et à la suite les 
mots: of 82 riosa xasoltepov ; < les Persans rangent sous ce signe l'étain >x. 

Le signe de Jupiter comprend l'étain et à la suite les mots : of 3¢ népoat 
chy 09:05, ZAAX &xpapos. «Les Persans ne l'entendent pas ainsi, mais rangent 
sous ce signe le métal argentin» c'est-à-dire l’asèm ou électrum. Ceci est 
conforme à ce qui aété dit ailleurs sur les changements successifs des nota- 
tions métalliques et planétaires (pages 81 à 85). 

A la suite vient une liste des animaux répondant à chaque planète. 

Au folio 86 verso : sur les sorts royaux, traité attribué à Nécepso. 

Au folio 99-100 : figures de comètes. 

Au folio 119 : traité divinatoire de Zoroastre. 

Au folio 153 : tableau des mesures antiques. 

Au folio 154 : tableau des signes et abréviations. Ils sont semblables en 
général à ceux de la fin dela liste du manuscrit 2327, sauf un petit nombre 
de différences : par exemple, pour les mots ange et démon (voir p. 100); mais 
l'ordre n'est pas le méme. 

Puis vient un ouvrage de Bothrus, qui s'intitule roi de Perse; c'est un 
astrologue, inconnu d'ailleurs. 
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Au folio 156 : autre cercle médical de Pétosiris, dont j'ai donné la pho- 
togravure et la description (p. 90). 

Au folio 265 verso : liste des plantes qui répondent aux 12 signes du 
Zodiaque, d'aprés Hermés Trismégiste. 

Au folio 271 verso et au folio 272 : préparations chimiques. 

Au folio273:motsmagiques, analoguesà ceux qui figurent dansJamblique, 
. dans les papyrus de Leide, au-dessus de la formule de l'Ecrevisse dans le 
manuscrit de Saint-Marc (p. 153), etc.; sans qu'aucun m'ait paru identique, 
à premiére vue du moins. 

Au folio 274: une page renfermant un grand nombred'alphabets magiques, 
lesquels ne sont autres que des alphabets grecs altérés (v. p. 156), analogues 
à ceux du manuscrit de Saint-Marc. Dix-sept deces alphabets figurent au 
recto, cinq au verso. La traduction existe à l'encre rouge, presque effacée, 
dans les intervalles des lignes. 

Au folio 274 verso : liste des signes, en4 lignes, sans traduction, sauf pour 
quelques mots tels que ceux-ci : coeur et foie. Cette liste se retrouve exacte- 
ment transcrite, vers la fin de celles du manuscrit 2327, Pl. VI, 1. 20 à 25, 
jusqu'à aàXéq (v. p. 100). 

Au folio 279 commence un ouvrage considérable intitulé : « la voie droite 
vers l'art de l'Alchimie, par le grand maitre Pierre Théoctonicos. 

Cet ouvrage se poursuit jusqu'au folio 287 verso, oü la fin est indiquée à 
l'encre rouge. « Voici la fin de la route pure du frère Ampertos Théoctonicos, 
le grand philosophe de l'Alchimie, transcrite par Georges Midiates. » 

Ce traité va étre décrit tout à l'heure plus en détail. 

Au folio 288 : suite de préparations chimiques. Figure d'un entonnoir à 
filtration et d'une fiole à fond rond. 

Aux folios 319 à 341 : lexique étendu, donnant l'interprétation des noms 
des opérations, substances, plantes, maladies. Celexique renferme un certain 
nombre de mots arabes. I] y a beaucoup de noms chimiques. 

Revenons maintenant à l'ouvrage manuscrit de Théoctonicos, person- 
nage qui a donné lieu à diverses discussions de la part d'Hoefer, lequel lui 
attribue le prénom de Jacob, et de la part de H. Kopp. L'examen direct de 
son traité m'a paru utile pour éclaircir la question. Elle n'est pas sans intérét; 
car c'est un des rares auteurs de quelque importance, cités dans les histoires 
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de la chimie et sur lesqueis nous ne possédions pas encore de lumiëre 
suffisante. 

Le titre exact de l’ouvrage est le suivant : 

"A pyh ths ed0elag S805 tod ueyæhou S:8acxdAov Iléxpco tod Gecxvov(xou nods thy 
té v» tis apynulag, titre déjà traduit plus haut; et au bas de la page : ¿yo à 
Tlétpog Geoxxóvixoq 10» prhogéguv ó Ekdyiotes. ; c'est-à-dire : 

« Moi Pierre Théoctonicos, le moindre des philosophes. » 

A la fin du traité, il est désigné sous le nom de 123 32849559. ‘Auxéotou tod 
Oeextzevixov. 

La derniére forme rappelle le latin Albertus Teutonicus, personnage iden- 
tifié en général par les vieux auteurs avec Albert le Grand et sous le nom du- 
quelilexiste un ouvrage latin d'Alchimie, désigné parfois parles mots : Semita 
recta. 

Cet ouvrage latin se trouve au tome XXI des ceuvres d'Albert le Grand, 
qui est regardé ici comme un pseudonyme, et il estimprimé dans le tome II 
du Theatrum Chemicum. Les deux textes latins concordent trés exactement, 
comme je l'ai vérifié. L'ouvrage est écrit avec assez de sincérité; il date du 
XII“ ou xiv* siècle. Les articles techniques qui le terminent sont complétés 
par des additions faites par quelques copistes plus modernes, d'aprés Geber, 
Razés, Roger Bacon, maitre Joi (sic, pour Jean ?) de Meun, expressément 
nommés. Il semble méme en certains endroits qu'il y ait deux étages d'ad- 
ditions. | 

Or le traité de Théoctonicos est une traduction grecque du traité attribué 
à Albert le Grand, traduction antérieure aux textes latins imprimés que je 
viens de citer, et qui renferme certaines indications spéciales et différentes ; 
mais qui, par contre, ne contient pas les additions. C'est ce qui résulte de 
l'examen détaillé auquel je me suis livré. 

En effet, j'ai d'abord constaté la conformité générale du texte latin et du 
texte grec, en les comparant ligne par ligne j usqu'à la fin. 

Je me bornerai à la citation suivante, qui est caractéristique. Dans le grec : 

19p2Y RAN drepéyovtas povayous xai meesbutipous wai navovineds, AT eInCUS, 
gihoscgous vat ypaupatets. Dans le latin : 

Inveni autem preedivites litteratos, abbates, prepositos, canonicos, phy- 
sicos et illiteratos, etc. 
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C’est-a-dire (d’aprés le grec): 

« J'ai trouvé des moines éminents, des prétres, des chanoines, des clercs, 
des philosophes et des grammairiens. » 

Le texte grec est plus ferme que le texte latin; cependant il est difficile de 
refuser d'admettre que la phrase précédente ait été traduite du latin. 

A la page suivante, folio 279 verso, on retrouve pareillement dans les 
deux langues la phraséologie ordinaire des alchimistes: 

< Voulant écrire pour mes amis, de façon que ceux qui voient ne voient 
pas,etqueceux qui entendent ne comprennent pas, je vous conjure, au nom 
de Dieu, de tenir ce livre caché aux ignorants. » 

Le texte grec est plus développé que le latin dans le passage suivant 
(méme page): | 

a J'ai écrit moi-même ce livre, tiré des livres de tous les philosophes de la 
science présente, tels que Hermès, Avicenne, Rhazès, Platon et les autres 
| philosophes, Dorothée, Origéne, Geber (?), beaucoup d'autres, et chacun a 
montré sa science ; ainsi que Aristote, Hermès (1) et Avicenne. » Cette suite 
de noms propres et d’autorités manquent dans le latin. 

Le traité poursuit pareillement, en expliquant dans les deux langues qu'il 
faut réduire les métaux à leur matiére premiére. 

Puis commence un autre chapitre, qui débute par ces mots singuliers 
(fol. 280), en grec : 'Apymula tot xpüqua mapa vOv» apyalwy ebproxcuévny, 
yula GE Aéyetat pouarstn, gparyytxx 38 pala (sic). 

« L'Alchimie est une chose découverte par les anciens: on l'appelle Chimie 
en romaique, Maza en langue franque. » 

Dans letexte latin on lit, dans les deux publications citées : « Alchimia est 
ars ab Alchimo inventa et dicitur ab archymo grace, quod est massa latine. » 

« L'Alchimie est un art découvert par Alchimus; c'est d'apres le mot grec 
archymus qu'elle a été nommée, mot qui signifie massa en Iatin. » 

Cette phrase étrange se trouve aussi dans le Liber trium verborum Kalid 
(Bibliotheca Chemica de Manget, t. II, p. 189) : « Alchimia ab Alchimo 
inventa. Chimia autem grace, massa dicitur latine. » 

Pic de la Mirandole, au xvi? siècle, cite aussi cet Alchimus, en répudiant 


(1) Figuré par le symbole de la planéte Mercure. 
27" 
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l'étymologie précédente. Il y a là sans doute quelque réminiscence de l'ancien 
Chymeés(r). Quant au mot pata ou massa, il existe comme synonyme de la 
Chimie dans le Lexicón Alchemiæ Rulandi (au mot Kymus). 

Le latin explique ensuite que les métaux diffèrent seulement par une 
forme accidentelle et non essentielle, dont on peut les dépouiller : 

Formá accidentali tantum, nec essentiali : ergo possibilis est spoliatio 
accidentum in metallis. Mais le grec est ici plus vague. 

Au contraire, le grec développe davantage la génération des métaux et 
parle de la terre vierge (2), comme l’ancien Hermès : 82 Y#%ç mapOévou xat 
ca0p?c ; ce que le latin traduit simplement par terra munda, la terre pure. 

Les deux textes se suivent ainsi parallélement, avec des variantes consi- 
dérables et des développements inégaux. Puis viennent la description des 
fourneaux (fol. 282), celle des quatre esprits volatils: le mercure (signe dela 
planète Hermès), le soufre, l'arsenic (méme signe que celui de la Pl. VI, 
1. 26), le sel ammoniac. Le nom ancien de l'orpiment, zpsévixnov, est changé 
ici en aopixtypatov : ce qui est une transcription littérale du latin auri pig- 
mentum, transcription montrant par une nouvelle preuve que le texte ori- 
ginal a été écrit en latin. Divers sels, le tartre, le vert-de-gris, le cinabre, la 
céruse, le minium figurent ici. 

Puis viennent les opérations, dont la description fournitdes équivalences 
intéressantes entre les mots grecs du xiv* siècle et les mots latins; équiva- 
lences dont plusieurs sont distinctes des anciennes expressions contenues 
dans les premiers alchimistes. 

Parexemple (fol. 285). 

blvioux, qui voulait dire à l'origine limaille, est traduit par sublimatio. — I] 
y a ici l'idée de l'atténuation extréme de la matiére, exprimée plus tard par 
le mot alcoolisation, qui voulait dire réduction à l'état de poudre impalpable. 

'Acb£cte ya. — Calcinatio. — Ce mot nouveau a remplacé l'ancien tuct;; 
et le mot d&c6ecto¢, ou calx (chaux métallique), s'est substitué à téc. 

IIgyua. — Coagulatio. — Solidification d'un corps liquide. 

Izé. — Fixio. — Fixation d'un corps volatil. 

"Avahupa. — Solutio. — Dissolution. 


(1) Origines de l'Alchimie, p. 167. | (2) Origines de l'Alchimie, p. 63. 
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Uraraypa. — Sublimatio. — C'est la distillation, opérée par vaporisation, 
ou par filtration. 

Khpwuzx. — Ceratio. — Ramollissement. 

“Emos. — Decoctio. — Cuisson, emploi de fondants. 

Les deux textes se suivent jusqu'au bout. 

Ainsi le traité de Théoctonicos n'est autre chose que la traduction grecque 
de l'ouvrage latin d'Alchimie attribué à Albert le Grand. Ce fait de la tra- 
duction en grec d'un ouvrage latin, au moyen áge, est exceptionnel. 
Peut-étre s'explique-t-il par l'époque méme oü il s'est produit, qui est celle 
du contact forcé établi entre les Grecs et les Latins, par suite des croisades 
et de l'occupation de Constantinople. 

On trouve d'ailleurs des textes grecs de la méme époque, inspirés égale- 
ment des Arabes, parmi les manuscrits du Vatican, tels que le n? 914 (Recettes 
pour écrire en lettres d'or, etc.); le n° 1134, daté de 1378, sur le titavog, l'éAe- 
kto, l'arsenic, le sel ammoniac, les aluns, la cadmie, etc. (1). 

Je rappellerai encore la page d'Arnaud de Villeneuve, traduite en grec, 
qui se trouve ajoutée à la fin du manuscrit 2227 de Paris (fol. 291). 


X. — Manuscrits alchimiques de Leide. 


Il existe à Leide des manuscrits alchimiques grecs, signalés par divers 
auteurs et dont il m'a paru utile de prendre une connaissance plus appro- 
fondie. Mon fils, André Berthelot, déjà préparé par l'examen des manu- 
scrits du Vatican, et des bibliothéques allemandes (p. 191 et 193), s'est chargé 
de ce travail. Je vais en donner le résumé. 

Il y a deux manuscrits alchimiques grecs de quelque importance à Leide, 
l'unintitulé : Codex Vossianus Græcus, n° 47, in-4°, 72 folios, trés mal écrit, 
daté de 1440; l'autre provenant des livres de Ruhnkenius, savant helléniste 
du dernier siécle, inscrit sous la rubrique XXIII, Ru. 6, in-4°, 30 folios; sur 
papier, écrit au xvi? siècle. J'appellerai pour abréger le premier : Voss. et le 
second : Ru. 





(1) Rapport sur les manuscrits alchi- dans les Archives des missions scienti- 
miques de Rome, par A. Berthelot, fiques, 3* s., t. XIII, p. 835 et suiv. 
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Ces manuscrits sont tous deux intéressants : le premier, Voss., parce qu'il 
renferme quelques fragments qui n'existent pas ailleurs; le second, Ru., en 
raison de certaines de ses figures, qui établissent complétement le passage 
entre les appareils des vieux manuscrits et l'aludel des Arabes. Je les ai 
données plus haut, avec commentaires (p. 167 à 173). 

Codex Ru. 6. Quant au texte méme, le Ru. parait, d'aprés une collation 
rapide mais précise, ne rien renfermer qui ne soit déjà contenu dans le 
manuscrit 2327 et plus spécialement dans celui de la Laurentienne. Il repré- 
sente d'ailleurs, non les textes mémes, mais surtout une table des matiéres, 
suivie de quelques extraits, I] parait donc inutile d'entrer ici dans plus de 
détails. | 

Disons seulement que dans ce manuscrit le texte alchimique proprement 
dit comprend 20 folios, dont les quatre derniers consacrés au traité de 
Psellus. Puis vient un traité mutilé sur la musique (fol. 23-24) et un traité 
sur les oiseaux (fol. 25-29), déjà édité dans Rei Accipitrariæ Scriptores, 
pages 243 a 255 (sauf que l'ordre des chapitres diffëre). — Les signes du 
manuscrit2327, c'est-à-dire nos planches IV, V, VI, VII et VIII (v. page 168) 
figurent textuellement dans Ru.; ce qui établit la filiation. 

Codex Vossianus. Ce manuscrit mérite une attention spéciale; car il se 
distingue à certains égards de tous les autres manuscrits alchimiques connus. 
Les textes chimiques commencent (fol. 4-11) par un abrégé des legons de 
Stéphanus, se terminant par les mots : petà tò ča xátw xat £Aecav ; mots qui 
répondent à la fin des mêmes leçons dans le manuscrit 2325 (sauf yevijoetat 
au lieu de y£Aecav). Cette circonstance joue un rôle essentiel dans la classi- 
fication des manuscrits (v. p. 179 à 181). Puis vientune feuille blanche, suivie 
des mots: èx tod SizAéyou KXeoxáxpag o9 d; apyh here. La phrase du début: ‘H 
Thay Éozápn £v TH xócy.o Sta To TARVCS TOV Exwvsywy, se trouve dans la 9g*lecon 
de Stéphanus, imprimée par Ideler (t. II, p. 247,1. 25). Cette phrase y est 
séparée du mot yéAeoav par deux lignes de texte, supprimées dans Voss. 

Rappelons que j'ai établi plus haut (p. 192), comment la fin de la 9* leçon 
de Stéphanus etle milieu du Dialogue de Cléopátre ontété confondus et mis 
bout à bout dans le manuscrit de Saint-Marc, ainsi que dans le texte d'Ideler, 
par suite d'une erreur fort ancienne des copistes. La méme confusion a lieu 
dans le Voss.; à cela prés qu'il y manque les dix lignes (14 à 24) de la page 
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248 d'Ideler, depuis le mot xposeyyisa: qui y marque le début du fragment 
du Dialogue, jusqu'aux mots Oavatwoyza. Bréxete tò Belov bEwp tò xorlCov 
avt nat thy veoéAny, lesquels font en effet partie du Dialogue de Cléopâtre, 
dans le manuscrit 2327. — Dans Ideler, on les retrouve à la ligne 23 de 
la page 248. 

Tout ceci indique une confusion analogue, mais qui n'est pas identique 
dans les diverses copies. La derniére ligne du Dialogue dans le Voss. est 
la méme que celle d'Ideler. | 

Au folio 24 sont les extraits des poètes ; puis ceux de Pélage (fol. 14-17), 
d'Ostanés (fol. 17), de Synésius: ce dernier déjà reproduit par Reuvens 
(lettre à M. Letronne). La plupartde ces extraits ont un caractére technique 
trés manifeste. L'auteur abrége ou supprime la phraséologie mystique, 
conservant au contraire in extenso les recettes proprement dites. 

Puis vient Démocrite (Physica et Mystica), Anonyme, Zosime, sur la 
vertu (extrait, fol. 31 verso), et une série de petits écrits sur l'ác6eczocetautres, 
qui se trouvent au long dans le manuscrit de Venise. Le tout se poursuit 
dans le Voss.sansrien de spécial, jusqu'au folio 49, mept ópyávov, de Zosime. 
— On rencontre alors la Chrysopée de Cléopâtre et des figures pareilles à 
celles du manuscrit de Venise. 

La similitude des figures est si grandeque l'on ne saurait douter d'uneori- 
ginecommune; le Voss. reproduit en effet (fol. 49 verso) la Chrysopée (notre 
fig. 11), avec ces mots en face: ott and aontdstov yxkxoë tóc. 

E: plus bas: “Eye: 8$ obros Bijxos, ÜsAcc, coy : 

Puis (fol. 5o verso) les deux figures de dibicos (nos fig. 14 et 14 bis) ; au 
` folio 51 recto, les mots £58; tó talénnov Uxdyp2ge, et au bas de la page: cl òè «Ux 
otws ; puis les mots Écztv ay, et la figure en cœur (notre fig. 31) ; 

Au folio 51 verso, la figure du tribicos (notre fig. 15) et celle de l'appareil 
distillatoire (notre fig. 16). 

Au folio 52 recto, en face : Étepov molnois xat Etepov deste. 

Au folio 52 verso: les kérotakis (nos fig. 22 et 24). 

Au folio 53 recto : la palette (notre fig. 24 bis). 

Au folio 53 verso : les deux appareils à digestion (nos fig. 20 et 21). 

Au folio 55 verso: les trois autres figures de kérotakis, ajoutées sur les 
marges du manuscrit de Saint-Marc (nosfig. 25, 26 et27), avec les mots: ray 
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EYEL TO COPARLVOY A (9g AAAIT ICY THY qux) TRY Ext THY unpotantda lva e pt6À ¿mm 

Puis viennent les figures et les mots: 

Ex qt Zot, TO Thuy (sic; mots abrégés). 
Ex TOY tou3Satxóv» Yeaguy. 

Au folio 58 recto, la figure de la chaudière et du névtog (notre fig. 18), 
qui n’existe dans aucun autre que celui de Saint-Marc. 

Aux folios 54 et 55, on lit quelques petits morceaux, d'un caractére spé- 
cial, qui débutent ainsi: 

TA Thy and t0) ypucoppóou ROTAUOË cop. qupay agatpépgat. .. 
reès plEerg 09 molyce: sÜpaua eig Aexdvny ootpaxivmy... 
Ws g)pagax apyópov... 

Les articlesquisuivent: sur les feux, le cuivre brûlé, latrempe du fer persan, 
et celle du fer indien, les poids et mesures (fol. 56 à 64), ne différent pas du 
manuscrit de Venise. 

La liste des signes (fol. 70 à 72) reproduisant nos figures 3, 4, 5, PL I, 
II, III, est trés significative; car c'est celle des signes du manuscrit de 
Saint- Marc, modifiée par des interversions, dues évidemment au copiste qui 
a embrouillé l'ordre des colonnes. La liste finale des noms des philosophes 
est exactement la méme, 

A la fin on lit (fol. 70) la formule de l'Ecrevisse (notre fig. 28), avec son 
explication et le texte qui l'accompagne, dans l'addition faite au début du 
manuscrit de Saint-Marc (v. p. 152 à 155). Cedernier texte est terminé de 
méme par les mots: « Ainsi a été accomplie, avec l'aide deDieu, la pratique 
de Justinien. » 

Formule et texte sont précédés par un autre morceau sur l'ceuf, attribué à 
Justinien et que je vais reproduire, comme formant avec la phrase précédente 
les seuls débris qui nous restent de ces traités alchimiques de Justinien, 
indiqués dans la vieille liste du manuscrit de Saint-Marc (p. 176). Il semble 
que c'était l’œuvre pseudonyme d'un commentateur, analogue à l'Anonyme 
et à Stéphanus. En tout cas, l'existence de ce morceau prouve que le Voss. 
a dà puiser dans des sources perdues aujourd'hui. Cependant, sauf quel- 
ques petits fragments, on vient de voir que son contenu n'apporte rien 
d'essentiellement nouveau. Peut-étre vaudra-t-il plus tard la peine d'étre 


collationné avec le texte grec de la publication présente. 
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Codex Vossianus (Leide), n° 47, in-4° — fol. 69 verso : 

‘O 'lovetiviavdg odtws KÉxAnTA tx mpdg <Ó wèy Éxagta. 

Tév xpéxoy Gypay arziaty. ctvwrldny móvttov. vitpov podsiov. yadultyy enti. 
xuavóy appdvrov, xpóxov xtAlarov. €Addprov. 

T6 dè čotpxxov, yarnév, oldnpov, xacaltypov, 9520» (1). cpa otepedy. 

Thy St dobectov, yay ylav. actepitny. agposéAnvov. xdpyy anavOns. rdv ouxte. 
óxóv tiOupadou. payvnolav Aevxhy. drppvbrov. 

Tà SE EaxvOdv D8wp xuavéypwov. b3wp Belcu andpou. USwe aposvixou. USwp xitptov. 
KOYYIAHY. aprotoroyiav. Uwe ypusomupireu. Uwe géxAns . xai hhx Étepa. 

Tò 8i Aevxdv Uwe EndAese Oetov 03up. anxchedupévoy SEog. dwp ctuxtyplas. 
dwp as$éotou. Uwo croðoð rpaubns. cdpov. yha xatvey OnAutouox. yada atyóç. 
yha omodod AeuxGv EúÀov. yada gervinys. apyupcķwwov. Uwe vitpou Aeuxóv. 
xai Etepa. 

« Justinien met ainsi en lumiére chacune des parties relatives à l'ceuf 
(philosophique; v. Texte grec, 1, 11 et I, iv): 

Le jaune, c'est l'ocre attique; le vermillon du Pont; le nitre roux; la 
chalcite grillée; le bleu d'Arménie, le safran de Cilicie, la chélidoine. 

La coquille, c'est le cuivre, le fer, l'étain, le plomb, le corps solide. 

La chaux, c'est la terre de Chio, la pierre scintillante, la sélénite ; la 
gomme d'acanthe; le suc du figuier; le suc du tithymale; la magnésie blan- 
che ; la céruse. 

L'eau jaune qui teint en bleu, c'est l'eau du soufre apyre, l'eau d'arsenic, 
l'eau citrine, le coquillage, l'aristoloche, l'eau de la pyrite dorée, l'eau de lie, 
et les autres choses. 

Il a appelé l'eau blanche : eau divine obtenue par écoulement, vinaigre, 
eau d'alun, eau de chaux, eau de cendresde choux, urine, lait nouveau pro- 
duit par une femelle (?), lait de chévre, lait de la cendre des bois blancs, lait 
de palmier, liqueur argentine, eau de nitre blanc, et le reste. » 


XI. — Manuscrits divers. 


Je relaterai, pour nerien omettre, dans le manuscrit 113 de la Biblio- 


(1) Le nom de chaque métal est suivi de son signe dans le manuscrit. 
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thëque du Métoque du Saint-Sépulcre, à Constantinople, un petit traité 
zep! yr, ainsi que la lettre de Psellus au patriarche Michel sur l'art 
chimique: ces indications m’ont été fournies par M. J. Psichari, qui a 
visité cette Bibliothéque l'an dernier. 

Enfin M. Ludwig Stern a publié dans la Zeitschrift für egypt. Sprache, 
pages 102-1 r6, 3° livraison, 1885, des fragments d'un Traité copte, écrit à la 
fin du moyen age et composé surtout d'une série de courts articles, qui 
semblent avoir un caractére purement technique. 


XII. — Manuscrit arabe d'Ostanès. 


I] existe à la Bibliothéque Nationale de Paris un manuscrit alchimique 
arabe, renfermant un Traité attribué à Ostanés (n° 972 de l'ancien fonds). Ce 
manuscrit est d'une très belle écriture ; il a été transcrit au xiv? ou au xv? siècle. 
Un savant très compétent a bien voulu en traduire verbalement pour moi 
quelques pages, que j’ai prises sous sa dictée, et que je vais reproduire, à titre 
de renseignement : 

a Livre des Douze Chapitres d'Ostanès le Sage sur la Science de la Pierre 
illustre. Introduction. — Au nom de Dieu, etc., le sage Ostanès dit: ceci est 
l'interprétation du livre du Contenant, dans lequel on trouve la science de 
l'œuvre, sa composition et sa dissolution, sa synthèse et son analyse, sa dis- 
tillation et sa sublimation,sa combustion et sa cuisson, sa pulvérisation et 
son extraction, son grillage, son blanchiment et son noircissement, l'opéra- 
tion qui la rend rouge, sa fabrication avec des éléments provenant des règnes 
minéral, végétal, animal, etla constitution del'or philosophique, lequel est 
le prix du monde : ainsi que l'acide et la composition du sel et le dégage- 
ment de l'esprit; la synthése des mercures et l'analyse des soufres,et tout ce 
qui se rapporte à la méthode de l’œuvre. > 

Avant l'introduction, ilest dit quel'ouvrage a été traduitdu pehlvi, du grec, 
etc, etc., et le traducteur prétendu ajoute: 

« La première partie renferme: un chapitre sur la description de la pierre 
philosophique et un chapitre sur la description de l'eau; — sur les prépara- 
tions ; — sur les animaux. 

« La seconde partie renferme un chapitre sur les plantes ; — sur les tem- 


NOTICES SUR QUELQUES MANUSCRITS 217 


péraments; — sur les esprits ; — surles sels ; — un chapitre sur les pierres ; 
— sur les poids ; — sur les préparations ; — sur les signes secrets. 

z J'ai donné, ces choses, dit-il, d'aprés les paroles d’Ostanés le Sage et j'ai 
ajouté à la fin deux chapitres, d'après les paroles d'Hercule (Héraclius) le 
Romain, les paroles d'Abu-Alid l' Indien, les paroles d'Aristote l'Égvptien, 
les paroles d’Hermés, les paroles d' Hippocrate, et les paroles de Géber, et 
les paroles de l'auteur d'Emese. » 

Ailleurs, il cite Aristote comme son contemporain: < j'ai entendu Aristote 
dire... > Il cite aussi Platon (fol. 34), Galien (fol. 19 verso), Romanus 
(fol. 17 verso et 23 verso), les livres des anciens en langue grecque (fol. 14 
verso), Abubekr (1), alchimiste arabe du iv? siècle de l’ Hégire (fol. 23 verso), 
Djamhour, autre alchimiste arabe (fol. 3). 

La personne qui me traduisait ces pages n'a pas retrouvé dans le manu- 
scrit les chapitres techniques annoncés plus haut et qui auraient offert beau- 
coup d'intérét, Voici seulement quelques extraits, qu'elle a eul'obligeance de 
me dicter : 

a 1° Chapitre : Sur la description de la pierre, tirée du livre du Conte- 
nant (2); le sage dit: ` 

« La premigrechose qu'il fautchercher, c'est la connaissance de la pierre 
qui fut recherchée par les anciens, et dontils acquirent lesecretavec le tran- 
chant du sabre. Et il leur fut interdit dela nommer, ou s'ils la mentionnaient 
nominativement, c'est par un nom vulgaire. Et ils conservaient le secret 
jusqu'à ce qu'ils pussent le révéler aux ámes pures. » 

Et plus loin : 

« La pierre, on Pa décrite en disant qu'elle est l'eau courante, l'eau éter- 
nelle ; — qu'elle est le feu ardent, le feu glacé, laterre morte, la pierre dure, 
la pierre douce ; — c'est l'esclave fugitif; le stable et le rapide; la chose qui 
fait, celle qui est faite ; celle qui lutte contre le feu, celle qui tue parle feu ; 
celui qui a été tué injustement, quia été pris de force ; l’objet précieux, 
l'objet sans valeur ; la plus haute magnificence, la plus basse abjection; il 
exalte celui qui le connait ; il illustre celui qui s'y applique ; il dédaigne 


— Al —— — m — - 
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(1) C'est Rhazés. — Voir Rufus d’E- (2) Ce titre est le méme que celui de 
phèse, éditionde 1879, préface, p. xvi. l'ouvrage médical de Rhazés. 
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celui qui-l'ignore; il abaisse celui qui ne le connait pas; il est proclamé 
chaque jour partoute la terre. O vous, cherchez-moi, prenez-moi — et faites- 
moi mourir, puis après m'avoir tué, brülez-moi: après tout cela, je ressus- 
cite et j'enrichis celui qui m'a tué et qui m'a brûlé. S'il m'approche vivant 
du feu, je le rends glacé. Si l'on mesublime entiérement et qu'on me lie 
fortement, je retiens alors la vie dans mes convulsions extrêmes et par Dieu 
je ne m'arréte que lorsque je suis saturé du poison qui doit me tuer. » 

« Je t'ai montré ces sources (de la connaissance) en principe et non pas 
en fait... Et je n'airien caché, Dieu m'enest témoin... Je l'ai posée d'une façon 
exacte dans le but. — Il ne faut pas que tu le dépasses..... > 

Ce langage mystique et déclamatoirerappelle à la fois Zosime et les vieux 
alchimistes arabes du moyen áge, cités dans Vincent de Beauvais. 

Au folio 62 on lit un second ouvrage, attribué aussi à Ostanés. En voici 
unextrait : < Le sage Ostanës diten réfléchissant eten regardant cette œuvre: 
L'amour de cette œuvre est entré dans mon cœur et en méme temps le souci 
a pénétré en moi, de sorte que le sommeil a fui mes yeux et j'ai perdu le 
boire et le manger: par là mon corps s'est affaibli et j'ai changé de couleur. 
Lorsque je vis cela, je m'adonnai à la prière et au jeûne. > 

< Ila prié Dieu, et ila vu, étant couché, une apparition qui lui dit: Léve- 
toi et elle le conduisit à un lieu où il vit sept portes. Mon guide me dit: 
cesont les trésors de ce monde que tu recherches. Je lui dis : Donne moila 
faculté d'y pénétrer — Il répondit: il faut l'aile de l’aigle et la queue du ser- 
pent ». 

< Il vit plusieurs tablettes: sur l'une était écrit ce qui suit. C'était un 
livre persan, plein de science, oü ilétait dit : l'Egypte est une contrée tout à 
fait privilégiée. Dieu lui a donné la sagesse et la science en toute chose. 
Quant à la Perse, les habitants de l'Égypte et des autres contrées lui sont 
redevables: rien ne réussit sans son concours. Tous les philosophes ont été 
en Perse, etc. » 

Il est difficile de distinguer dans ces citations ce qui appartient en propre 
à l'auteur arabe etce qui pourrait provenir d'une source grecque, plus ou 
moins éloignée. Mais le dernier morceau a une physionomie singulière ; 
on y voit alors une apparition, conformément aux vieilles traditions magi- 


ques du persan Ostanès ; l'éloge de la Perse semble pareillement l'indice 
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d'une antique tradition. On peut aussi rapprocher les paroles relatives à 
l'Egypte, de celles qui concernent la terre de l'Ethiopie dans le dialogue 
grec de Comarius (Ideler, T. II, p. 253, lig. 11), dialogue où Ostanés est 
également cité (méme ouvrage, II, p. 248, lig. 27). 


VII. — SUR QUELQUES MÉTAUX ET MINÉRAUX 
PROVENANT DE L'ANTIQUE CHALDÉE 


En poursuivant mes études sur les origines del'Alchimie et sur les métaux 
antiques, j'ai eu occasion d'examiner diverses matiéres, provenant, les unes 
du palais de Sargon, à Khorsabad, les autres des fouilles de Tello par 
M. de Sarzec. C'estgráceàl'extréme obligeance de notre confrère, M. Heuzey, 
conservateur au musée du Louvre, que j'ai pu étudier ces échantillons, tirés 
des précieuses collections de notre grand Musée national. Je vais présenter 
les résultats de mes analyses, etj'exposeraiensuitedivers documents nouveaux 
ou peu connus, relatifs à l'origine de l'étain employé par les anciens dans 
la fabrication du bronze. | 

Commençons par les objets provenant de Khorsabad. 

Dans le cours de ses fouilles, en 1854, M. Place découvrit, sous l’une 
des pierres angulaires du palais de Sargon, un coffre de pierre contenant 
des tablettes votives, couvertes d'inscriptions cunéiformes très nettes, des- 
tinées à rappeler la fondation de l'édifice (706 av. J.-C.). D’après M. Place, 
ces tablettes auraient été au nombre de cinq ; mais les inscriptions indiquent 
formellement qu'il y en avait sept, désignées nominativement. Quatre 
seulement de ces tablettes se trouvent aujourd'hui au musée du Louvre. 
Les trois autres sont perdues. Les quatre tablettes qui restent portent des 
inscriptions longues et détaillées. M. Oppert a publié la traduction de trois 
d'entre elles, dans l'ouvrage intitulé : Ninive et l'Assyrie, par V. Place 
(t. II, p. 303 ; 1870). Le sens en est à peu présle méme pour les trois et il se 
rapporte à la construction du palais. D'aprés cette traduction, les tablettes 
étaient en or, argent, cuivre, en deux autres corps dont les noms ont été 
identifiés avecle plomb etl'étain, cedernier plus douteux, d'aprés M. Oppert: 
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enfin en deux derniers corps portant le déterminatif des pierres employées 
comme matériaux de construction, et qui sont regardés commedu marbre et 
de l'albátre. Malheureusement. chaque tablette ne contient pas à partlenom 
de la matière dont elle est faite. 

J'ai examiné les quatre tablettes actuellement existantes au Louvre. Elles 
sont rectangulaires et épaisses de plusieurs millimétres. La lame d'or est 
Ja plus petite ; elle se reconnait aisément, quoiqu’elle ait perdu son éclat. 
Elle pése environ 167 gr Elle a été faconnée au marteau. Le métal n'est pas 
allié avec un autre en proportion notable. 

La lame d'argent est également pure, ou à peu pres. Elle est légérement 
noircie à la surface, en raison de la formation d'un sulfure, comme il arrive 
à l'argent exposé pendant longtemps aux agents atmosphériques. Elle pése 
environ 4358", Je donne ces poids à titre de renseignements, sans préjuger 
la question de savoir s'ils répondaient aux valeurs relatives des métaux à 
l'époque dela fondation du palais. On saitque le rapport de valeur de l'or 
à l'argent a varié beaucoup suivant les temps ct les lieux. 

La lame réputée de cuivre est profondément altérée et en partie exfoliée 
parl'oxydation. Elle pèse, dans son état présent , environ 9528", Ceci joint 
à la densité du métal, moindre que celle de l'or et de l'argent, suffit pour 
montrer que les dimensions en sont beaucoup plus considérables que celles 
des deux autres. La couleur en est rouge foncé, déterminée surtout par 
la présence du protoxyde de cuivre. Cependant ce n'est pas du cuivre pur, 
mais du bronze. En effet, un échantillon prélevé à la lime sur les bords 
renfermait, d'aprés l'analyse: 


I tatus esaet ied anc gd uod 10,04 ; 

CUI u ose taeda PE 85,25; 

Oxygène, etc........... 4.713 
100,00 


I] n'y a ni plomb, ni zinc ou autre métal en quantité notable. La pro- 
portion de l'étain répond à celle d'un bronze jaune d'or ; mais la présence 
du protoxyde de cuivre a altéré la couleur. Cette composition se retrouve 
d'ailleurs dans un grand nombre de bronzes antiques. Je citerai seulement 
un miroir égyptien, datant du xvire ou du xvire siècle avant notre ère, et que 
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jai analysé autrefois pour M. Mariette. Il renfermait 9 parties d'étain et 
91 de cuivre. : 

La quatriéme tablette est la plus intéressante de toutes, à cause de sa 
composition. Elle pèse environ 185sr, Elle est constituée par une matière 
d'un blanc éclatant, opaque, compacte, dure, taillée et polie avec soin. Elle 
a été réputée jusqu'ici formée par un oxyde métallique et désignée méme à 
l'origine sous le nom de tablette d'antimoine, d'autres disent d'étain ; d’après 
l'opinion qu'elle aurait été fabriquée autrefois avec un métal que le temps 
aurait peu à peu oxydé. Cependant, ni l'antimoine ni l'étain ne possèdent 
la propriété de s'altérer de cette façon, surtout lorsqu'ils sont contenus 
dans un coffre de pierre. Tout au plus le plombou le zinc sont-ils suscep- 
tibles de se changer en oxyde, ou en carbonate, dans un milieu humide ; 
mais alors ils se désagrégent et tombent en poussiére, tandis que la tablette 
est parfaitement compacte et couverte d'une inscription trés fine et d'une 
extréme netteté. Sa nature réelle constituait donc une véritable énigme. 

Pourl'examiner de plus prés, nous avons d'abord pratiqué avec précaution 
un sondage, et constaté qu'il n'existait pas de feuille de métal centrale dans 
l'épaisseur de la tablette. L'analyse chimique a indiqué ensuite que la ma- 
tiére de la tablette est du carbonate de magnésie pur et cristallisé, substance 
bien plus résistante aux acides étendus et aux agents atmosphériques que 
le carbonate de chaux. Le poli de cette tablette parait avoir été complété à 
l'aide d'une trace presque insensible de matiére grasse, laquelle se manifeste 
par calcination. 

Observons ici que notre magnésie et ses sels étaient inconnus dans l'an- 
tiquité et au moyen áge, lenom de magnésie ayant eu autrefois des sens trés 
différents, multiples d'ailleurs (1). 

Dans Pline, ce mot désigne divers minéraux noirs, blancs, ou roux, 
provenant des villes et provinces du méme nom: en particulier la pierre 
d'aimant ou pierre magnétique (qui en a conservé la dénomination); un 
minéral qui parait étre notre oxyde de manganése (autre transformation 
du méme nom); enfin les pyrites de fer, de cuivre, peut-étre d'étain 
et de plomb. Par extension, le nom de magnésie fut ensuite appliqué aux 


(1) Voir ce volume, p. 28, 66, 153 et plus loin. 
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produits successifs : oxydes et méme alliages, provenant du grillage et du 
traitement de ces diverses pyrites. 

Le sens du mot a changé encore chez les Alchimistes, qui l'ont étendu 
a certains alliages et amalgames, parfois argentiféres. C’est seulement vers 
le xvin* siècle qu'il a été donné aux mélanges de sulfate et de carbonate 
de chaux, renfermant souvent des sels de magnésie; et finalement au car- 
bonate précipité du sel d'Epsom : derniére attribution qui a conduit le mot 
magnésie à sa signification actuelle. 

Quoi qu'il en soit, le carbonate de magnésie pur et cristallisé est un miné- 
ral fort rare, que Haüy ne connaissait pas encore au commencement de ce 
siécle. Son association intime avec le carbonate de chaux engendre la 
dolomie, roche au contraire fort répandue. On rencontre surtout le carbo- 
nate de magnésie proprement dit, en veines intercalées dans les schistes 
talqueux, serpentines et autres silicates magnésiens ; il résulte de la décom- 
position lente de ces schistes par les agents naturels. La matiére de la 
tablette du palais de Sargon renferme en effet quelques traces de silice, qui 
trahissent la méme origine. 

Le choix d'un minéral aussi exceptionnel, pour fabriquer une tablette sa- 
crée, n'a pas dû être fait au hasard : il répondait sans doute à quelque idée 
religieuse particuliére. En tous cas, il prouve que les Assyriens connais- 
saient le carbonate de magnésie comme une substance propre. A quel mot 
répondait réellement cette tablette dans l'inscription, ot elle parait figurer 
sous l'un des noms réputés jusqu'ici métalliques ? Malgré l'absence d'une 
dénomination spéciale sur cette tablette, M. Oppert a bien voulu me dire 
qu'elle était désignée par le mot a-bar, pris auparavant pour celui de l'étain. 

I] m'a semblé utile, pour tácher d'obtenir quelque lumiére nouvelle à cet 
égard, d'analyser la matiére méme avec laquelle sont construits les grands 
taureaux du musée du Louvre et de rechercher surtout si elle contiendrait 
de la dolomie. Mais j'ai vérifié que c'est du carbonate de chaux cristallisé, 
présentant la constitution physique soit du marbre, soit plutót de cette va- 
riété de calcaire, confondue autrefois sous le nom d'albátre avec le sulfate 
de chaux anhydre. I] ne m'appartient pas de discuter davantage la question 
philologique de la vraie dénomination de ces matiéres (v. ce volume, p. 80). 

Pendant que j'étudiais les tablettes de Khorsabad, M. Heuzey appela mon 
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attention sur certains objets métalliques, provenant des fouilles faites à Tello 
par M. de Sarzec : c'étaient un fragment d'un vase et une figurine votive. 

Le fragment représente une portion d'un cordon circulaire cylindrique, 
de 7mm à 8mm de diamètre, qui formait l'orifice d'un vase moulé, préparé 
par fusion et coulage. On voit encore une partie de la gorge qui séparait 
ce cordon du corps du vase proprement dit. La forme en est trés simple et 
sans aucuns linéaments délicats, ni inscription. La surface est couverte 
d'une trés légére patine, d'un noir jaunátre. La masse est formée par un 
métal brillant, noir, dont la cassure présente des cristaux volumineux et 
miroitants. La matiére méme est trés dure, mais fragile. D'aprés l'analyse, 
elle est constituée par de l'antimoine métallique, sensiblement pur et ne 
renfermant à dose notable ni cuivre, ni plomb, ni bismuth, ni zinc, mais 
seulement quelques traces de fer. La patine parait étre un oxysulfure, for- 
mé par l'action des traces d'hydrogéne sulfuré qui existent dans l'atmos- 
phére. | 

L'existence d'un fragment brisé de vase moulé en antimoine pur a 
quelque chose de singulier ; car l'industrie actuelle n'emploie pas ce métal 
pur à un semblable usage, quoiqu'elle se serve fréquemment de ses alliages, 
et je n'ai vu aucun autre exemple analogue dans les ustensiles, soit du temps 
présent, soit des temps passés. 

Cependant on m'avait affirmé que les Japonais l'emploient dans leurs 
fabrications et l'on m'a méme remis un petit dauphin ailé, réputé constitué 
par del'antimoine. Mais l'analyse exacte de ce dauphin a montré qu'il con- 
tenait du zinc et divers métaux associés (étain, bismuth, fer), mais qu'il 
était loin d'étre formé par l'antimoine pur. Si l'antimoine pur a été réelle- 
ment employé par les Japonais, ce dont je doute, il y aurait là un rappro- 
chement singulier avec les antiques industries chaldéennes. 

C'est d'ailleurs une circonstance extrémement curieuse que la trouvaille 
authentique d'un tel fragment travaillé d'antimoine, faite à Tello, lieu de- 
meuré inhabité depuis le temps des Parthes, et qui renferme les débris de 
la plus vieille civilisation chaldéenne. L'antimoine, en effet, est réputé ne 
pas avoir été connu des anciens et avoir été découvert seulement vers le 
xv* siècle. Cependant on doit observer que les anciens connaissaient par- 


faitement notre sulfure d'antimoine, minéral naturel auquel ils donnaient 
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le nom de stibium ou stimmi et qu'ils employaient à de nombreux usages, 
particuliérement en Médecine. I] existe méme dans Dioscoride un pas- 
sage reproduit par Plineet dont je crois pouvoir conclure que l'antimoine 
métallique avait déjà été obtenu à cette époque. On lit en effet dans Dios- 
coride (Matière médicale, liv. V, ch. xcix) : « On brûle ce minéral en le 
» posant sur des charbons et ensoufflant jusqu'à incandescence; si l'on pro- 
» longe le grillage, il se changeen plomb (poAXv68o5za:) ». Pline dit de méme 
(Histoire naturelle,liv. XXXIII,chap. xxxiv) :« I] faut surtout legriller avec 
« précaution, pour ne pas le changer en plomb (ne plumbum fiat) ». Ces 
observations répondent à des phénoménes bien connus des chimistes. En 
effet, le grillage ménagédu sulfure d'antimoine, surtout en présence du char- 
bon, peut aisément le ramener à l’état d'antimoine fusible et métallique, 
substance que Pline et ses contemporains confondaient, au méme titre que 
tous les métaux noirs et facilement fusibles, avec le plomb. L’existence du 
vase de Tello prouve que l’on avait également en Mésopotamie, et dés une 
époque probablement beaucoup plus ancienne, essayé de préparer des vases 
moulés avec cette prétendue variété de plomb, moins altérable que le plomb 
ordinaire. 

Depuis la premiére publication de ces analyses, j'ai reçu une lettre de 
M. R. Virchow, qui m'annonce avoir imprimé, dans le Bulletin de la Société 
anthropologique de Berlin (1), une Note sur de petits ornements en anti- 
moine, trouvés dans une ancienne nécropole transcaucasienne (Redkin- 
Lager), datant probablement du temps de la premiére introduction du fer. 
C'est là un autre exemple de l'antique connaissance de l'antimoine. 

La figurine métallique votive de Tello donne lieu à des observations non 
moins intéressantes. Elle représente un personnage divin, agenouillé, tenant 
une sorte de pointe ou cóne métallique. Elle porte le nom gravé de Gou- 
déah, c'est-à-dire qu'elle répond à l'époque la plus ancienne à laquelle 
appartiennent les objets trouvés jusqu'ici en Mésopotamie. M. Oppert lui 
attribuerait une antiquité de quatre mille ans avant notre ére. Nous nous 
trouvons ainsi reportés aux temps les plus reculés de la métallurgie histo- 


——— 


(1) Verhandlungen der Berliner An- vom 19 Januar 1884. Les dessins sont 
thropologischen Gesellschafft, Sitzung aux pages 129 et 130. 


METAUX CHALDEENS 225 


rique (1). Cette figurine est recouverte d'une épaisse patine verte. Au-dessous 
de la patine se trouve une couche rouge, constituée par le métal, profondé- 
ment altéré et oxydé dans la majeure partie de son épaisseur. Puis vient un 
noyau métallique rouge, qui offre l'apparence et la ténacité du cuivre pro- 
prement dit : c'est le dernier reste du métal primitif, progressivement 
détruit par les actions naturelles. 

J'ai analysé ces différentes parties. 

La patine verte superficielle est un mélange de carbonate de cuivre et 
d'oxychlorure de cuivre hydraté. Ce dernier composé est bien connu des 
minéralogistes sous le nom d'atakamite. Il résulte de l'altération du métal 
par les eaux saumátres, avec lesquelles la figurine s'est trouvée en contact 
pendant la suite des temps. 

La couche moyenne est du protoxyde de cuivre à peu prés pur, ne ren- 
fermant ni étain, ni antinioine, ni plomb ou métal analogue, ni zinc, à dose 
notable ; elle résulte d'une altération lente du cuivre métallique. 

Enfin le noyau est constitué par du cuivre métallique, trés sensiblement 
pur. 

L'absence de tout métal autre que le cuivre dans cette figurine mérite 
d'étre notée; car les objets de ce genre sont d'ordinaire fabriqués avec 
du bronze, alliage d'étain et de cuivre, plus dur et plus facile à travailler 
que ses composants. L'absence méme de l'étain dans le cuivre de Tello 
pourrait offrir une signification historique toute particuliére. En effet, 
l'étain est bien moins répandu que le cuivre à la surface de la terre et son 
transport a toujours été, dans l'antiquité comme de nos jours, l'objet d'un 
commerce spécial. En Asie notamment, on n'avait, jusqu'à ces derniers 
temps, signalé d'autres gîtes d'étain un peu abondants que ceux des îles de 
la Sonde et des provinces méridionales de la Chine. Le transport de cet 
étain vers l'Asie occidentale se faisait autrefois par mer, jusqu'au golfe 
Persique et à la mer Rouge, au moyen d'une navigation longue et pénible; 
et il était transmis de là sur les côtes de la Méditerranée, où il venait faire 


concurrence à l'étain des iles anglaises (iles Cassitérides), transporté soit 


(1) La figurine est dessinée dans Chaldée, par E. de Sarzec (Pl. 28, 
louvrage intitulé : Découvertes en figures 3 et 4). 


29* 


226 INTRODUCTION 


à travers la Gaule, soit par le détroit de Gadës; ainsi qu'à celui des gites 
moins abondants de la Gaule centrale (1), où l'étamage du cuivre fut d'abord 
pratiqué (2) ; enfin à l'étain des gites de la Thrace, peut-être aussi à celui de 
la Saxe et de la Bohéme, et autres provenances locales, répondant à desgites 
peu abondants (3), mais dont la connaissance par les anciens est incertaine. 
L'importancede ces giteslocauxa été spécialement discutée dans l'ouvrage de 
M. A. B. Meyer sur des fouilles en Carinthie, intitulé : Gurina in Obergail- 
thales (Kärnthen) 1885 (p. 65 et suivantes); ouvrage que l’auteur a bien voulu 
m'adresser. Elle mérite d'autant plus notre attention que des voyages aussi 
longs et aussi pénibles, des navigations si difficiles n'ont dà s'établir 
qu'aprés bien des siécles de civilisation. Les Phéniciens, venus autrefois 
des bords du golfe de Persique à ceux de la Méditerranée, paraissent avoir 
été les premiers promoteurs de cette navigation, du moins en Occident 
(Stragon, liv. III, chap. V, 11). 

En fait, j'ai eu connaissance récemment de deux documents, qui sont de 
nature à fixer une origine moins lointaine à l'étain des bronzes de l'Assyrie 
et de l'Égypte (3). En effet, d'aprés une Note publiée par M. G. Bapst, dans 
les Comptes rendusde l'Académie des inscriptions (1886), un voyageur russe, 
M. Ogorodnikoff, aurait appris des habitants de Meched qu'il existait, à 120 
kilométres de cette ville et dans divers points du Khorassan (4), des mines 
d'étain, actuellement en exploitation. Ces renseignements sont regardés par 
l'auteur comme sujets à caution, en raison de l'incertitude de témoignages 
de cet ordre, purement oraux et fournis par des Tatars. 

Cependant, circonstance remarquable, ils se trouvent en certain accord 
avec un passage de Strabon, que m'a indiqué M. P. Tannery. Strabon si- 
gnale en effet (liv. XV, chap. II, 10) des mines d'étain dans la Dran- 
giane, région qui répond au sud du Khorassan, au-dessous d'Hérat, vers 





(1) Strabon le signale aussi en Lusi- 
tanie (Liv. III, ch. II, 8). 

(2) Pune, H. N.,1l. XXXIV, 48. 

(3) Quelques auteurs ont supposé 
qu'il avait dü exister autrefois des mi- 
nerais d'étain dans l'Ibérie du Caucase. 
Mais les géologues n'en ont jamais 
trouvé jusqu'ici dans cette région. Voir 


sur cette question : Recherches anthro- 
pologiques dans le Caucase, par E. 
Chantre, t. I, p. 81 (1885), et Age du 
bronze, t. II, p. 305. 

(4) L'existence de inines d'étain au 
Khorassan a été signalée par Von Baer, 
Archiv für Anthropologie, t. IX, 
1876. 
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les limites occidentales de notre Afghanistan. Mais le transport de l'étain 
de ce point jusqu'à la Chaldée aurait encore exigé un voyage par terre, de 
longue durée, à travers des régions oü les modernes eux-mémes ne par- 
viennent que bien difficilement. A la vérité, les métaux usuels et leurs 
alliages semblent avoir été transportés autrefois à travers le monde par des 
fondeurs nomades, analogues aux Tziganes et qui passaient partout. 

La principale difficulté que l'on puisse objecter à ces petits gîtes et à ces 
transports individuels d'étain, c'est l’abondance et la diffusion universelle 
des armes de bronze,pendant de longssiécles. Les hypothéses précédentes ne 
semblent pas répondre aux besoin d'une fabrication aussi prolongée, aussi 
générale et aussi considérable. Pour y satisfaire, il a dü exister des 
transports réguliers de masses d'étain, venant de mines abondantes et 
inépuisables. 

Si l'étain est rare dans le monde, il n'en est pas de méme du cuivre. Les 
minerais de cuivre se trouvent sur un grand nombre de points. Les mines 
du Sinai, pour ne pas en citer de plus lointaines, sont célébres dans la 
vieille Egypte. L'extraction du cuivre métallique à l'aide de ses minerais 
est d'ailleurs facile. | 

En raison de ces circonstances, plusieurs archéologues ont supposé qu'un 
âge du cuivre pur, c'est-à-dire un âge ou l'on fabriquait avec ce métal les 
armes et les ustensiles, avait dû précéder l’âge du bronze. Le bronze, plus 
dur et plus résistant, aurait ensuite remplacé le cuivre, dés qu'il fut décou- 
vert. Pour juger de cette hypothése et pour établir la date à laquelle ont 
commencé ces transports lointains et cette vieille navigation, il serait néces- 
saire de bosséder l'analyse des objets les plus anciens qui aient une date cer- 
taine, parmi les débris de l'antiquité venus jusqu'à nous, Or le bronze à 
base d'étain existait déjà en Egypte, prés de deux mille ans avant notre ère, 
d’après les analyses de ce genre (v. p. 220). 

L'analyse de la figurine de Tello semble indiquer, au contraire, que l'é- 
tain n'était pas encore connu, à l'époque reculée de la fabrication de cet 
objet, l'étain n'arrivant pas alors jusqu'au golfe Persique. 

Ce n'est là d'ailleurs qu'une induction, quelque circonstance religieuse 
ou autre ayant pu déterminer l'emploi exclusif du cuivre dans cette figu- 
rine: il faudrait examiner des objets plus nombreux et plus variés pour ar- 
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river à cet égard à une certitude. Mais il m'a paru intéressant de signaler 
les problémes d'ordre général soulevés par l'analyse des métaux de Tello. 


VIII. — NOTICES DE MINÉRALOGIE, DE MÉTALLURGIE 


ET DIVERSES 


Durant le cours de mes recherches sur les Alchimistes, j'ai recueilli dans 
les auteurs anciens et dans ceux du moyen áge, un grand nombre de ren- 
seignements intéressants sur la minéralogie et sur la métallurgie desanciens; 
renseignements qui n'ont pu trouver une place suffisante dans les articles 
de l'Introduction,ou dans les notes de la Traduction. C'est pourquoi il m'a 
semblé utile de les reproduire ici dans un article spécial, lequel ne sera 
pas, je l'espére, sans quelque fruit pour les personnes qui étudieront le 
présent ouvrage. J'en donne d'abord, pour plus de clarté, la liste alpha- 


bétique ; puis viendront les notices elles-mêmes. 


LISTE ALPHABÉTIQUE DES NOTICES 


* 


JEs, AiRAIN, BRONZE, CUIVRE, yadxdg et | Arsenic (sulfuré) — jaune, orpiment 
dérivés. — Ærugo, viride eris, eruca — rouge, sandaraque, réalgar ; Ker- 
— rubigo — Is y aXxo3. ‘lov Ẹuotdy — més minéral — métallique — second 
scolex — Flos, &v0oz yakxoù — æs us- , mercure — l'hermaphrodite. 
tum, 7%dx203 xexavpevos — Scoria, lepis CADMIE — naturelle (minerais de cuivre 
— squama — stomoma — smegma, et de laiton) — artificielle, ou des 
— diphryges — fax eris — craie fourneaux — ses espéces : capnitis, 
verte, théodotion. pompholyx ; botruitis, placitis, zoni- 

AÉTITE, pierre d'aigle. tis, onychitis,ostracitis — cathmia — 

ALCHIMISTES GRECS (tradition au moyen nihil album — spodos, lauriotis — 
age.) antispode — tutie — magnésie. 

ALPHABETS et écritures hermétiques. CHALCANTHON — couperose — vitriol — 

ALUN, otuntnpla. sens multiples — Misy, sory — col- 

AMMONIAC (sel). cothar — melanteria. 

ANTIMOINE (sulfuré), ottum, larbason, CHALCITIS. 
alabastrum — soufre noir — anti- CHAUX, &o6:oto, — titanos — gypse. 
moine brülé, — métallique, — blanc, CHRYSOCOLLE — @rugo — santerna — 


— rouge. soudure des orfévres — sens mul- 
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tiples. — Malachite — Azurite — 
armenium — sens actuel. 

CHRYSOLITHE — moderne, ancienne. 

CINABRE. 

CLAUDIANOS. 

Cuers (les) de l'art. 

Conarr, cobathia, kobold. 

CouPHoLITHE, talc et analogues. 

ÉLÉMENTS ACTIFS. 

ESPRITS, rvebuata — corps et âmes; sens 
de ces mots. — Les esprits : mer- 
cure, sel ammoniac, soufre, arsenic, 
marcassite, magnésie, tutie, wismath 
— explication de ces mots. 

ETAIN — xasaltepos — stannum — plomb 
blanc. 

ÉTYMOLOGIES CHIMIQUES DOUBLES: asem, 
chimie, sel ammoniac. 

Fer et dérivés — basalte — rubigo ou 
ferrugo, ids, rouille — squama — 
scoria — sideritis — aimant, magnes 
ou pierre magnétique, — ferrum yi- 
vum — hématite — pierre schisteuse 
— ocres — pyrites — chalcopyrite. 

FEU (vertus). 

FIGURES GEOMETRIQUES des saveurs et 
des odeurs. 

FixaTION du mercure et des métaux. 


GAGATES (jais), — pierre de Memphis | 


— asphalte. 

"Ids, virus. — Iwo, plusieurs sens. 

Macnésiz — sens multiples — pierre 
d’aimant — minerai du molybdo- 
chalque — sulfures, oxydes, alliages et 
amalgames divers — magnésie noire 
— magnésie calcaire, — sens mo- 
derne. 

MARCASSITES. 

Massa. 

MERCURE, argentum vivum et hydrar- 
gyrum — sa sublimation dans l'am- 
bix — «aldin. — Anecdote d’Aristote 


— idées et synonymes alchimiques — 
‘dialogue de l'or avec le mercure. 

Méraux — Génération d’après Aristote 
— d’après les Arabes et les alchi- 
mistes — odeur des métaux. 

MINIUM, RUBRIQUE ou matière rouge — 
Atos — oxydes defer (sanguine, ocre 
brûlée, hematite), de plomb, de mer- 
cure, de cuivre — sulfures métalliques 
— sinopis, — terre de Lemnos— mi- 
nium, sens multiples — fausse sanda- 
raque — cinabre — Sandy x, sericum 
— découverte de Callias — couleurs 
bleues : caeruleum ; armenium — 
couleurs vertes : chrysocolle, verdet 
— couleurs jaunes — ocre — sil, etc. 

NirTRUM — natron — spuma nitri, 
appôs vítpou. 

OPÉRATIONS ALCHIMIQUES. 

On — coupellation par lesoufre d'anti- 
moine (loup des métaux, bain du 
roi, etc.). 

Paros ET Porus. 

PLoms et dérivés— plomb noir et plomb 
blanc — stannum — galéne — plomb 
lavé — plomb brûlé — scorie — spode 
— pierre plombeuse — molybdéne — 
scorie d'argent — helcysma — en- 
cauma — litharge — chrysitis — ar- 
gyritis — écume d'argent — céruse 
— minium. 

PSEUDARGYRE. 

SAMOS (pierre de). 

SELENITE, aphroselinon. 

SEL — fossile — de Cappadoce — fac- 
tice. — lanugo — muria, saumure 
— flos — favilla. 

SOUFRE — apyre. 

TERRES DIVERSES. 

TREMPE et TEINTURE — Ba. 

Turis. 
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“és. Airain, Bronze, Cuivre, YANKEE. 

Ce mot était employé pour représenter à la fois le cuivre puret les diges 
très divers qu'il forme par son association avec l'étain, le zinc, le plomb, le 
nickel, arsenic et divers autres métaux; c'est-à-dire les bronzes et les laitons 
des modernes. Le mot cuivre, même de nos jours, est parfois usité dans 
un sens aussi compréhensif: cuivre rouge, cuivre jaune, cuivre blanc,etc.; 
tandis que le mot airain, dans la langue de nos orfèvres, a fini par désigner 
un alliage particulier, formé de 9 parties de cuivre et 3 de zinc. Mais le sens 
ancien du mot airain était synonyme de celui du cuivre. 

Le nom méme du cuivre vient d'une épithète appliquée à l'airain de 
Chypre (Kózptoç); notre cuivre pur n'était pas désigné par un mot unique 
chez les anciens peuples, pas plus chez les Orientaux, que chez les Grecs, 
ou chez les Romains; du moins jusqu'au 11° siècle de notre ère, époque où 
apparaît le mot cuprum. 

Insistons sur ce point que ni les Grecs, ni les anciens Romains n'ont 
employé deux mots distincts et spécifiques pour le cuivre et le bronze, et que 
l'on ne doit pas chercher deux noms de ce genre chez les vieux Orientaux. 
Le mot s, airain, s'appliquait indifféremment au cuivre et à ses alliages avec 
l'étàin, le plomb, le zinc. Pour bien comprendre les textes anciens, il con- 
vient d'écarter de notre esprit les définitions précises, acquises par la chimie 
de notre temps; car les corps simples n'ont, à premiére vue, aucun caractére 
spécifique qui les distingue de leurs composés. Personne dans l'antiquité 
n'a regardé le cuivre rouge comme un élément qu'il fallût isoler, avant de 
l'associer aux autres. Les anciens, je le répéte, n'ont pas congu ces alliages 
comme nous, en les ramenant à l'association de deux ou trois métaux élé- 
mentaires, tels que notre cuivre, notre étain, notre plomb, métaux élémen- 
taires que nous fondons ensemble pour obtenir les bronzes et les laitons. 
Mais ils opéraient surtout sur les minerais de ces métaux, plus ou moins 
purs, minerais appelés cadmies, ou chalcites; ils les mélangeaient, avant 
d'opérer la fabrication et la fonte du métal proprement dit; parfois, quoique 
plus rarement, ils unissaient entre eux les alliages et métaux obtenus du 
premier jet. 

Tout métal et alliage rouge ou jaune, altérable au feu, s'appelait 4a^x2q ou 
@s; tout métal et alliage blanc, fusible et altérable au feu, s'appelait à Pori- 
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gine plomb. Plus tard on distingua deux variétés: le plomb noir, qui com- 
prenait notre plomb et, plus rarement, notre antimoine, etc.; et le plomb 
blanc, qui comprenait notre étain et certains alliages de plomb et d'argent. 

Quant au yzAxèç ou æs, on en distinguait les variétés d’après le lieu de 
provenance(1): cuivrede Délos, d'Egine, de Chypre, de Syracuse, de Cordoue; 
ou d’après le nom du propriétaire de la mine : cuivre Sallustien, Marien, 
Livien (2); sans que l'on attachát à l'une de ces variétés, le caractére 
d'un métal plus simple, plus élémentaire que les autres. Les seules dis- 
tinctions précises que nous lisions dans les auteurs anciens sont celles de 
l'orichalque, et del'airain de Corinthe. L'orichalque, mot dont l'étymologie 
est inconnue, est regardée par Hésiode et par Platon comme un métal 
précieux (3). D'aprés Pline, sa découverte fit tomber le cuivre de Chypre en 
discrédit; mais le minerai qui le fournissait s'épuisa. Le cuivre Marien en 
approchait, et était employé de préférence pour les monnaies les plus chères, 
telles que les sesterces et les doubles as; le cuivre de Chypre étant réservé 
pour les monnaies plus viles, telles que les as. On sait ailleurs que la valeur 
de l'orichalque a été double à une certaine époque de celle du cuivre ordi- 
naire: c'était sans doute quelque bronze plus beau et plus résistant. 

Quant à l'airain de Corinthe, c'était un alliage du yadxd¢ avec l'argent 
et l'or. On distinguait trois variétés : la blanche, où l'argent dominait; la 
jaune, où l'or dominait; et une troisième, formée à parties égales avec les 
trois métaux ; il y avait encore une variété de couleur hépatique. 

L'airain avait des dérivés assez nombreux, que nous allons énumérer et 
définir d'aprés les textes. Ajoutons que la distinction absolue de ces déri- 
vés entre eux ne parait pas possible en toute rigueur, parce que leur identi- 
fication avec les composés définis de la chimie actuelle ne peut étre qu'im- 
parfaite, nos composés n'ayant été ni isolés, ni spécifiés par les anciens. 

Ærugo; parfois rubigo, viride cris. Eruca. 'lóg yaXxoU. 'lów» Euszóv. — 
vert de gris — raclure de cuivre (4). 


(1) Puine, H. N., 1. XXXIV. Prine, H. N.,1. XXXIV, 26;1. XXXIII, 
(2) Le Claudianos était probablement 29. — VITRUVE, l. VII, chap. 7. — 
un métal analogue (v. ce mot). VINCENT DE Beauvais (Spec. majus), 
(3) Origines de l'Alchimie, p. 226. VIII, 3o. — Lexicon Alch. Rulandi, 


(4) Diosc., Mat. méd., 1. V, 91. — page 14 et suivantes. 
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Le mot ærugo désignait : 

1° Des produits naturels formés dans les mines de cuivre, les uns par 
efflorescence; les autres par déliquescence, ou imbibition. Les produits 
étaient lavés, séchés, grillés dans un plat neuf. Ærugo fossilis était une 
matière congénère de la chalcitis (pyrite cuivreuse), du vitriol bleu et de 
la chrysocolle (malachite et autres sels basiques de cuivre, de couleur verte). 
Pour la soudure de l'or, les orfévres opéraient avec de l'urine d'enfant 
impubére, broyée dans un mortier de cuivre (v. ce volume, p. 46); opéra- 
tion qui produisait un sel de cuivre basique, aux dépens du mortier. 

2° Des produits facticeset spécialement le verdet (acétate de cuivre basique), 
substance dont Dioscoride et Pline décrivent Ja préparation au moyen des 
lames de cuivre et de la vapeur du vinaigre, ou bien du marc de raisin. 

Scolex : '[oŠ sxwANE, rouille vecmiculaire (r). — Matière native et factice, 
congénére de la précédente. On la préparait avec du cuivre, ou l'un de ses 
minerais, associé avec du vinaigre, de l'alun, du sel, ou du natron; le mélange 
était exposé au soleil. Ces préparations pouvaient fournir, suivant la nature 
et la proportion des ingrédients, des acétates, sulfates, oxychlorures, car- 
bonates basiques de cuivre. 

Æris flos (2), &v0o 5 yxAnod. Fleur de cuivre (3). — Matière rejetée par le 
cuivre fondu, sous la forme d'écailles légéres projetées par le vent du souf- 
flet pendant la coulée. On l'obtenait aussi sous l'influence de l'eau, projetée à 
sa surface. 

On la définit encore: Paillette des vieux clous de cuivre; elle devient rouge 
sous le pilon. Ceci parait étre du protoxyde de cuivre, souillé sans doute 
par des oxydes de métaux étrangers. 

Le nom de flos cris a été appliqué plus tard au vert de gris. Ce corps, pas 
plusque les précédents, nedoit pas être identifié avec le y&Axav0cv, couperose” 
ou vitriol, qui est notre sulfate de cuivre. Mais les deux produits sont con- 
généres et les deux noms ont été souvent confondus dans les manuscrits, 
confusion rendue plus facile par les abréviations des copistes. 


—— 





(1) Diosc., Mat. méd., 1. V, 92. — Lexicon Alchem Rulandi, page 12. 
Pung, H. N. 1. XXXIV, 28. (3) Le mot /fos dans Pline signifie 
(2) Diosc. Mat. méd. V, 88. — couleur — floridus, d'une couleur 


Pune, H. N., 1. XXXIV, 24. — vive. 
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ES ustum (1), xexavpévos yarxdg. — Cuivre brûlé. Pour le préparer, on 
chauffait du vieux cuivre avec du soufre et du sel, placés au-dessous et 
au-dessus, dans un vase de terre crue, à couvercle luté; ou bien, avec de 
l'alun, du soufre et du vinaigre. On l'obtenait encore en chauffant le cuivre 
seul, pendant longtemps; ou bien parfois, en l'aspergeant de vinaigre de 
temps en temps. On lavait à l'eau de pluie, avec broyage et décantation, 
jusqu'à ce que le produit efit pris l'aspect du minium. On le fabriquait à 
Memphis et à Chypre. 

Ceci parait répondre à notre protoxyde de cuivre. On sait aujourd'hui 
que ce corps peut étre obtenu en chauffant, dans un vase fermé, 24 parties 
de sulfate de cuivre sec et 29 parties de fil de cuivre. 

L'action de la chaleur sur l’@rugo fournissait le méme produit. 

Scoria. —Obtenue par l'actionde l'air sur le cuivre chauffé; corps congé- 
nére du précédent. 

Lepis, keris. — Squama (2). Matière détachée par le marteau des clous 
forgés avec les pains de cuivre de Chypre; congénère de la fleur, qui se 
détachait d'elle-même, et du stomoma, duvet plus fin que la lepis. 

Le stomoma s'obtenait aussi par la macération du cuivre dans Purine 
d’enfant. Le vinaigre changeait la lepis en vert-de-gris. 

Ce sont encore là des sous-oxydes de cuivre, ou des sels basiques, tels 
que acétates, phosphates, sous-chlorures, etc. 

Smegma (3). — Matiére projetée par le vent du soufflet sur le cuivre fondu, 
entouré de charbons. : 

Diphry ges — fex aris (4).— « Le cuivre coule; la scorie sort du fourneau; 
la fleur surnage; le diphryge reste. » C'est donc le résidu, qui n'a pas fondu 
pendant le traitement. Ce nom est aussi attribué à la pyrite grillée, jusqu'à 
transformation en matiére rouge (peroxyde de fer ou sulfate basique) ; ainsi 
qu'au limon d'une caverne de Chypre, séché et calciné (c'était probablement 
un oxyde, ou un sel basique de fer hydraté). 


(1) Diosc., Mat. méd., 1, V, 87. — — Lexicon Alch. Rulandi, p. 12, 18. 
Puise, H. N., 1. XXXIV, 23, 24. (3) Pune, H. N., 1. XXXIV, 36. 

(2) Diosc., Mat. méd., 1. V, 89. — (4) Diosc., Matiére médicale, l. V, 
Puine, H. N. l. XXXIV, 24, 25, Vin- 119. — Puine, H. N., 1. XXXIV, 37. 


CENT DE BEAUVAIS, Sp. m. VIII, 29. 
30* 
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La craie verte parait tre soit un hydrocarbonate de cuivre, soit de la 
cendre verte. La meilleure variété, nommée 6ecoôériov, venait de Smyrne 
(Vitrove, 1. VIII, chap. 7.) 

AETITE ou pierre d'aigle (1). 

Variété géodique de fer hydroxydé, ou d'argile ferrugineuse, jaune ou 
rougeatre, contenantun noyau mobile, qui résonne quand on agite la pierre. 
Cette pierre, grosse en apparence d’une pierre plus petite, était réputée par 
analogie avoir une influence sur les grossesses des femmes; préjugé qui 
s'est perpétué jusqu'à notre époque chez les gens ignorants. On pensait 
qu'elle était employée par les aigles dans la construction de leurs aires; de 
là le nom de pierre d'aigle. Le nom d'aétite semble avoir été employé pour 
toute géode renfermant un noyau mobile. Pline en distingue quatre espëces. 
On a méme étendu le sens de ce mot aux pierres renfermant un liquide. 

D'aprés Solin (ch. XXXVII), le son produit par cette pierre était attribué 
à un esprit ou áme intérieure et Zoroastre regardait l'aétite comme ayant 
une grande puissance magique. On trouve un passage analogue dans les 
Alchimistes. Un aigle tenant une pierre exprimait la sécurité chez les Egyp- 
tiens, suivant Horapollon. 

ALCHIMISTES GREcs (tradition au moyen age). 

Les noms et la tradition directe des Alchimistes grecs ne se retrouvent que 
peu ou point chez les Alchimistes latins, lesquels se rattachent eux-mémes 
directement aux Arabes. Les noms de ces Grecs ne reparaissent pas d'une 
manière explicite et détaillée avant le XV*siécle, époque où les manuscrits 
grecs se répandirent en Occident. Il n'en est que plus intéressant de signaler 
les quelques réminiscences qui s'y rapportent chez les latins du moyen áge. 
Quant aux Arabes, j'en ai signalé ailleurs 1a filiation immédiate avec les 
Grecs d'aprésle Kitab-al-Fihrist (2); et je donnerai plus loin certains autres 
souvenirs analogues, en parlant des alphabets hermétiques. 

Dans la Bibliotheca Chemica de Manget, t. II, il existe des planches indi- 
quantlafigure des divers philosophes alchimiques, d'aprés la tradition du 
moyen áge : chaque figure est accompagnée par une sentence, à peu prés 





(1) Pune, H. N., 1. X, 4; l. XXXI, (1612). — Salmasii Plinianæ exercita- 
39. — Diosc., Mat. méd., 1. V, 160. — tiones, p. 177, 501, 502 (1689). 
Lexicon Alchemie Rulandi, p. 21 (2) Origines de l'Alchimie, p. 150. 
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comme dans la Turba philosophorum. J'y relève les noms suivants : Hermès, 
Cléopatre, reine d'Égypte, Anaxagore, Zamolxis, Michel Psellus, Marie 
l'Hébreuse, Démocrite le Grec, Pythagore, Platon, Hercule (c'est-à-dire 
Héraclius), roi sage et philosophe, Stephanus le philosophe chimique, 
Albert le Grand, une multitude d'Arabes, etc. 

La Turba philosophorum relate de méme la plupart de ces noms, mais 
à ce qu'il semble, à travers une transmission arabe. Je n'insisterai pas sur 
Hermès, dont le nom est toujours resté étroitement lié aux spéculations de 
l' Alchimie et de l'astrologie. Mais les autres auteurs étaient moins connus. 

Dans le Traité De Mineralibus, attribué à Albert le Grand (I. III, traité I, 
ch. 4), on rencontre une mention de Démocrite l'alchimiste, d’après lequel 
la chaux etla lessive (lixivium ou aqua acuta) seraient la matiére des métaux. 
Dans un autre passage, on lui attribue cette opinion que les pierres ont 
une áme, un principe intérieur de vie. Callisthéne y est cité comme alchi- 
miste. Rappelons aussi quelques indications tirées du traité de Théocto- 
nicos, traduction grecque de l'ouvrage d'Alchimie attribué à Albert le 
Grand (ce volume, p. 209 et suiv.). | 

Les Traités alchimiques du Pseudo-Aristote arabe, tels qu'on les connait 
par des traductions latines, me paraissent toucher de trés prés, sur certains 
points du moins, à la tradition des alchimistes grecs. — Donnons encore 
cette citation, tirée de la Bibl. chem. de Manget, t. I, 917 : « Le secret est 
dans le plomb, d'aprés Pythagore et Hermes, etc». 

ALPHABETS ET ÉCRITURES HERMÉTIQUES» | 

Dans Zosime et dans Olympiodore, les inscriptions hiéroglyphiques sont 
regardées comme ayant un sens alchimique. Ces inscriptions étaient 
aussi réputées des talismans, destinés à protéger les trésors contenus dans 
les chambres des pyramides. Il semble méme que la description de certaines 
opérations chimiques ait été réellement consignée sur des stèles (1): mais 
c'était là une circonstance rare, car aucune de ces stèles n’a été retrouvée 
jusqu'à présent. Cette circonstance, généralisée par suite d'une hypothèse fort 
répandue, aurait donné lieu au préjugé précédent. Il a duré jusqu’à notre 
temps; en effet, d’après Sylvestre de Sacy, « les Orientaux regardent les 


(1) Origines de l'Alchimie, p. 23, 29, etc. —Voir Texte grec : Jean l'Archiprétre. 
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monuments Egyptiens comme destinés à des opérations alchimiques, magi- 
ques, etc.; ils appellent écritures hermétiques les hiéroglyphes, convaincus 
qu'ils renferment la révélation du secret de ces opérations. » (SYLVESTRE DE 
Sacy, Magasin encyclopédique, p. 145 ; novembre 1819.) 

De là l'imagination des alphabets hermétiques, destinés à l'interprétation 
des écritures secrétes. On peut voir divers exemples de ces alphabets mysté- 
rieux dans un ouvrage intitulé : Anciens alphabets et caractères hiérogly- 
phiques, expliqués en arabe par Ahmed ben Abubekr ben Wahschijich, et en 
anglais, par J. Hammer, Londres, 1806. 

Ce livre, soi-disant trouvé au Caire, renferme 80 alphabets imaginaires, 
mais dont les noms mémes indiquent la préoccupation de l'auteur et des lec- 
teurs. Tels sont les alphabets des philosophes: Hermes, Platon, Pythagore, 
Asclépius, Socrate, Aristote, etc. ; — de Ptolémée le grec; — de Hermes, 
père de Tat (Toth), qui a écrit sur le grand œuvre; — de Dioscoride, qui a 
écrit sur les herbes, les plantes, leurs vertus, etc.; — du sage Démocrite, 
lequel l'a reçu, dans un souterrain, du génie qui préside à la planète 
Mercure; — du sage Zosime l'Hébreu, écriture mystique pour les traités 
sur le grand œuvre — Le nom de Théosébie, congénére de Zosime, se 
trouve un peu plus loin. — On y rencontre encore les alphabets des 
anciens rois, parmi lesquels Kimas l'hermétique (le Chymés des textes 
Grecs); — les alphabets des sept planétes, des douze constellations — 
une interprétation des hiéroglyphes, etc. 

Tous les signes de cet ouvrage ne représentent guére que des jeux 
d'esprit individuels; mais les noms propres auxquels ils sont attribués 
témoignent que le souvenir méme des vieux alchimistes avait été conservé 
en Égypte par une certaine tradition. 

Nous avons signalé précédemment (p. 207) les alphabets magiques du ma- 
nuscrit de Saint-Marc (p. 156) et ceux du manuscrit 2419 : ils ne portent 
aucun nom propre. La formule de l'Écrevisse dans Zosime (P. 152) se 
rattache de plus prés à la tradition des symboles alchimiques. 

ALUN, otuntyptz. Alumen (1). 


(1) Diosc., Mat. méd., 1. V, 122. — 52; 1. XXXVI, 37. — Lexicon Alch. 
Purine, H. N., 1. XXXIII, 25; 1. XXXV, Rulandi, p. 32 et suiv. 
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L'alun était employé comme fondant et purificateur des métaux. On dis- 
tinguait, d'une part : l'alun blanc et l'alun noir, corps en réalité de teinte 
voisine du blanc, mais probablement ainsi nommé parce qu'il noircissait 
au contact de certains sucs végétaux, en raison de la présence de fer dans 
l'alun, et du tannin dans les sucs. Ces corps étaient employés pour purifier 
l'or. 

D'autre part, les auteurs indiquent: l'alun lamelleux (schiste), blanchâtre; 
— Jl'alun rond; — l'alun capillaire, appelé aussi schisteux, lequel peut être 
rapproché de notre alun de plume, efflorescence mêlée de sels de fer et d'alu- 
mine. 

L'alun liquide, solution de sulfate d'alumine plus ou moins pur, et Palun 
calciné étaient aussi employés. 

Les alchimistes désignaient encore sous le nom d'alun, l'acide arsénieux, 
comme on peut le voir dans Olympiodore (ce volume, p. 67 et 68). 

AMMONIAC (SEL). 

Dans la Cyrénaique, ce sel se trouve sous le sable, en longues aiguilles 
sans transparence, d’aprés Pline (H. N., 1. XXXI, 39}. Cette indication rap- 
pelle un carbonate de soude fossile, et non notre chlorhydrate d'ammoniaque. 
Dioscoride (1. V, 125) nomme le sel ammoniac, en disant qu'il se distingue 
par un clivage facile et suivant des directions droites : ce qui semble aussi 
le caractére d'un sel cubique, c'est-à-dire du sel gemme. 

Dansle Pseudo-Aristote (Manget, Bibliotheca Chemica, t I, p. 648) il est dit 
que le sel ammoniac, chauffé sur une lame de métal, doit fondre sans répan- 
dre de fumée; ce qui répond au carbonate ou au chlorure de sodium, mais 
non au chlorhydrate d'ammoniaque. Cependant ailleurs le méme auteur en 
indique la sublimation (Manget, I, 645) :ce qui répond bien à notre chlor- 
hydrate. Le mot de sel ammoniac a donc désigné deux substances très dif- 
férentes. Le sens actuel du sel ammoniac sublimable est indiqué expressé- 
ment dans ce passage d'Avicenne (x1* siècle), cité par Vincent de Beauvais 
(Speculum majus, VII, 60) : < Il y a quatre esprits (c'est-à-dire quatre corps 
sublimables), le soufre, l'arsenic, le selammoniac etle mercure. » On trouve 
déjàune indication analogue dans Geber (Summa per fectionis,]. I, ch. x, etc. 
Bibl. chemica de Manget, t. 1, p. 525, 1'* colonne). La préparation méme en 
est décrite dans l'ouvrage intitulé : Libri investigationis (p. 559 du t. 1. de la 
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Bibliotheca de Manget), ouvrage attribué au méme auteur. Lesel ammoniac 
véritable aurait donc été connu au 1x* siècle (Voir aussi le présent volume, 
P. 45, Note.) 

ANTIMOINE, tit, stibi, larbason, chalcédoine; élément féminin (par oppo 
sition avec l'arsenic, élément masculin?). 

C'est notre sulfure d'antimoine, le soufre noir des alchimistes. D’aprés 
Dioscoride (1), c'est un corps brillant, rayonné, fragileet exempt de parties 
terreuses. On le brûle en le recouvrant de farine; ou bien, en l'exposant 
sur des charbons allumés, jusqu'à ce qu'il rougisse (oxysulfure ?). Si on 
prolonge, ajoute l’auteur, il prend les caractères du plomb (c'est-à-dire 
que l'antimoine métallique ou régule se produit). D’après Pline (H. N., 1. 
XXXIII, 33), on l'appelle stibi, alabastrum, larbason mále et femelle; il est 
blanc et brillant. S'il devenait ainsi blanc, c'est sans doute aprés un grillage 
qui l'avait changé en oxyde d'antimoine, corps confondu souvent chez les 
anciens chimistes avec notre minium blanchi par certains traitements. 

L'antimoine oxydé se trouve d'ailleurs dans la nature, ainsi que l'oxy- 
sulfure rouge (Kermés minéral). Ce dernier a du étre pareillement con- 
fondu avec la sandaraque, le minium, la sanguine et le cinabre, substances 
que l'on trouve souvent prises les unes pour les autres. 

ARSENIC. 

D'après Dioscoride(2), cecorpsest terreuxetdoré: c'estdoncunsulfure d'ar- 
senic (voir ce volume, p. 43) ; une autre variété est rougeátre, d'apres Pline 
(H. N., 1. XXXIV, 56). C'est l'orpiment (voir aussi Vincent de Beauvais, 
VIII, 69, 70). Le nom méme de l’orpiment figure textuellement dans le 
texte grec de Théoctonicos, auteur du xiu? ou xiv siècle (ce volume, p. 210). 

Sandaraque. — D'après Dioscoride (Mat. Méd., V, 121), c'est une ma- 
tiére rouge, brillante, couleur de cinabre (voir aussi Pline, H. N., ]. XXXIV, 
55; 1. XXXV, 22). C'est le réalgar; peut-être, aussi dans certains cas, le 
Kermés minéral ou oxysulfure d'antimoine. 

Rappelons que le nom de sandaraque est appliqué aujourd'hui à une 
résine d'une composition toute différente, dérivée de la colophane, et que 


les anciens ne connaissaient pas sous ce nom. 








(1) Mat. méd., 1. V,99. | (2) Mat. méd., l. V, 120. 
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Il a été employé aussi par les anciens pour le cinabre et pour le minium. 
Vitruve, notamment, indique la préparation de la sandaraque par la cuisson 
de la céruse au four. 

Notre arsenic métallique a été entrevu par les alchimistes, qui l'ont 
regardé comme un second mercure (1), de nature analogue au vif argent, 
sublimable comme lui et communiquant pareillement sa volatilité à ses 
dérivés, spécialement aux sulfures. La sandaraque (réalgar) a été ainsi assi- 
milée au cinabre. Le rapprochement entre le mercure et l'arsenic se com- 
pléte à ce point de vue, si l'on remarque que l'arsenic blanchit le cuivre 
par sublimation, comme le fait le mercure, et qu'il attaque de méme à 
chaud la plupart des métaux. — 

L'arsenic est parfois appelé hermaphrodite, en tant que réputé inter- 
médiaire entre l'oretl'argent et composé, comme eux, de soufre et de mer- 
cure (2). Mais ce sens ne lui est pas propre. 

Capui (3). 

Chez les anciens ce mot avait deux sens; il désignait: ç 

I° Un produit naturel, tel que la pierre dont on tire le cuivre, ou plutót le 
laiton : par exemple notre aurichalcite, carbonate de zinc et de cuivre; notre 
hydrosilicate de zinc, notre carbonate de zinc ou calamine, etc. 

2° Un produit artificiel, sorte de fumée des métaux, soulevée dans les 
fourneaux de cuivre par l'action de la flamme et du soufflet. Ce produit 
adhérait aux parois, au sommet, et à l'orifice du fourneau. 

Le grillage de la pyrite des monts de Soli (Chypre) en fournissait aussi. 
Les fourneaux d'argent en développaient un autre plus blanc, moins pesant. 

On distinguait la capnitis, c'est-à-dire la cadmie plus tenue, recueillieà 
la bouche de sortie des gaz, laquelle doit être rapprochée du pompholyx ; 

La botruitis, suspendue en forme de grappes, cendrées ou rouges ; 

La placitis ou placodes, agglomérée en croûtes, le long des parois; par- | 
fois elle était entourée de zónes, et dite alors zonitis ; 





(1) Voir notamment notre Pl. VI, ViNCENT DE Beauvais, VIII, 28. — 

1. 4, et ce volume, p. 99. Lexicon Alchemie Rulandi, p. 110 
(2) Manger. Bibl. Chem., t. I, p. 920. et suiv. — Dict. de Chimie de Mac- 
(3) Diosc., Mat. méd., 1. V, 84. — quer, 1778. 


PLINE, H. N., l. XXXIV, 2, 22. — 


* 
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L'onychitis, bleuatre à la surface, avec des veines intérieures plus blan- 
ches, rappelant l’onyx; elle se trouvait aussi dans les vieilles mines; 

. Lostracitis, mince, noirâtre, d'apparence testacée. | 

Macquer (Dict. de Chimie, 1778; distingue de même la cadmie natu- 
relle, ou fossile, qui est la calamine employée à la fabrication du laiton; 
et la cadmie des fourneaux, sublimé produit dans la fusion des minerais 
de zinc, laquelle éprouve une demi-fusion et forme incrustation aux parois 
des fourneaux. Il ajoute que quelques-uns appellent aussi cadmie fossile 
un minerai de cobalt {répondant à notre arséniosulfure actuel). 

En réalité, ce nom était donné à toute suie et sublimé métallique, s'élevant 
dans la fonte en grand du cuivre et des autres métaux. Au point de vue 
de la Chimie moderne, la cadmie des fourneaux serait de l'oxyde de zinc, 
mélé d'oxyde de cuivre, de plomb, parfois d'oxyde d'antimoine et d'acide 
arsénieux; ces oxydes étant en outre unis quelquefois au soufre, sous forme 
d'oxysulfures ou de sulfates basiques. 

, Dans les livres du moyen áge, on trouve encore ce mot Cathmia ou Cathi- 
mia appliqué à certaines veines des mines d'or ou d'argent; aux sublimés 
des fourneaux d'or ou d'argent; à l'écume échappée de l'argent, de l'or, du 

. cuivre, etc. 

Les modernes, suivantun usage courant en chimie et en minéralogie, mais 
trés fácheux pour l'histoire de la science, ont détourné le mot cadmie de 
son sens primitif et l'ont appliqué à un métal nouveau, le cadmium, inconnu 
des anciens. 

Il convient de rapprocher dela cadmie certaines substances congénères, 
telles que le pompholyx (1), devenu depuis le nihil album des auteurs du 
moyen áge, et confondu avec la spodos blanche, laquelle s'envole au loin et 
va s'attacher aux toits. D'aprés un texte de Pline, le pompholyxse produit 
pendant la purification de l'airain ; ou bien encore, en projetant le jet des 
soufflets sur la cadmie. 

La spodos ou spodion (cendre) est au contraire, d'aprés Dioscoride, la 
partie plus lourde et plus noire, qui tombe sur la sole des fourneaux de 


(1) Diosc., Mat. méd., 1. V, 85. — Prine, H. N., 1. xxxiv, 34. — Lexicon Alch. 
Rulandi, p. 442. 
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cuivre, où on la balaie ensuite. Elle est mêlée de paille, de poils et de terre, 
dont on la débarrasse par des lavages. La spode des fourneaux d'argent 
s'appelle lauriotis (nom qui vient des mines du Laurium). L'or, le plomb 
en produisent aussi. Elle peut étre de couleur cendrée, jaune, verte, rouge, 
noire. 

Le Lexicon Alchemiæ assimile la spode au vert de gris (@rugo cris, ios 
eris). 

L'antispode (1), est un produit que l'on substituait au spode pour les 
usages médicaux. C'était la cendre de divers végétaux, incinérés dans une 
marmite de terre crue, à couvercle percé de trous, puis lavés. 

Le nom de la cadmie a été remplacé pendant le cours du moyen áge par 
celui de tutie, donné de méme à toute fumée métallique. Nous appliquons 
aujourd'hui ce nom de tutie à l'oxyde de zinc; mais il avait autrefois un 
sens plus compréhensif. 

La magnésie de Démocrite, de Geber et de certains alchimistes est, dans 
certains cas, équivalente à la cadmie ou tutie, mais réputée plus volatile 
qu'elle; sa réduction fournissait le molybdochalque, alliage renfermant du 
plomb et du cuivre et analogue à certains bronzes. 

CHALCANTHON, yZAxxvOev, couperose, vitriol, noir de cordonnier (2). 

Cette matiére se préparait avec une liqueur résultant de la macération 
spontanée ou provoquée des minerais dans l'eau, à l'intérieur des mines de 
cuivre. 

Le premier produit obtenu par évaporation spontanée était du sulfate de 
cuivre, bleu, demi-transparent, lancéolé. On l'obtenait aussi en concentrant 
la liqueur au feu, et l'abandonnant à la cristallisation dans des bacs de bois, 
sur des cordes ou des barres suspendues. Après le sel pur, venaient des sul- 
fates plus ou moins basiques et ferrugineux. Le nom de vitriol apparait au 
xiii? siècle, dans Albert le Grand. 

Observons les sens divers de ce mot couperose, ou de son équivalent 
vitriol, tels que : 

Vitriol bleu : sulfate de cuivre. 


(1) Diosc., Mat. méd., 1. V, 86. — — Pune, H. N. |l. XXXII, 32. — 
Purine, H. N., 1. XXXIV, 35. VINCENT DE Beauvais, Spec. Majus, 
(2) Diosc., Mat. méd., 1. V, 113. VIII, 32. 
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Vitriol vert : sulfate de fer, et sulfate de cuivre basique. 
— jaune et rouge : sulfates de fer basiques. 
— blanc : sulfate de zinc; sulfate d'alumine, voire méme alun. 

La décomposition spontanée des pyrites peut fournir tous ces composés, 
suivant leur degré d'impureté. 

Le cuivre contenu dans les eaux méres résultant de cette décomposition 
en est précipité aujourd'hui sous forme métallique, au moyen des débris de 
fer de toute origine, lesquels fournissent des dépóts de cuivre, reproduisant 
souvent la forme et l'apparence des morceaux de fer. De là cette opinion, 
trés répandue parmi les alchimistes, que le vitriol peut transmuter le fer en 
cuivre. Elle reposait sur un phénoméne réel, mais mal compris. 

Misy (1). 

D'aprés les anciens, le misy de Chypre est doré, dur, et scintille quand 
on l'écrase. 

C'était de méme une concrétion naturelle ou minerai, à cassure dorée, 
qui a été décrite sous le nom de misy dans les mines de Gozlar au 
xvir? siècle. Le vitriol, ajoutait-on, se change aisément en misy. 

A la fin du xvne siècle, on appelle misy une matière vitriolique jaune, lui- 
sante, en pierre, ou en poudre non cristallisée (2) et assimilée à la couperose 
jaune. 

En somme, c'est toujours là un sulfate de fer basique, renfermant du sul- 
fate de cuivre et parfois du sulfate d'alumine, résultant de la décomposition 
spontanée des pyrites. 

Sory (3). — On appelait de ce nom une matiére congénére du misy, plus 
grasse, à odeur vireuse, de couleur rouge, tournant au noir. | 

Les Arabes désignaient sous ce méme nom de sory le vitriol rouge (voisin 
du colcothar). 

Enfin les Grecs modernes ont assimilé parfois le sory à la céruse brülée 


(minium). 

(1) Diosc., Mat. med., l. V, 116. (3) Diosc., Mat. méd., 1. V, 118. 
— Purine, H. N., 1. XXXIV, 31. — — Purine, H. N., l. XXXIV, 3o. — 
Lexicon Alch. Rulandi, p. 336. Lexicon Alch. Rulandi, p. 142. — 

(2) Macquer, Dict. de Chimie, t. IV, Salmasii Plin. Exerc., p. 814, 6 E. 


p. 85; 1778. 
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Melanteria (1). — On appelait ainsi une sorte d'efflorescence saline, déve- 
loppée dans l'orifice des mines de cuivre ; une autre partie apparaissait à 
leur face supérieure. Elle se trouvait sous terre en Cilicie. Elle présentait, 
ajoute-t-on, une couleur de soufre légére et noircissait aussitót au contact 
de l'eau (présence du manganése ?). | 

D’après Rulandus, c'est une sorte de vitriol, dont la couleur dépend des 
terres qui l'ont produite et varie du jaune au bleu. 

Cuatcitis (2) : minerai de cuivre, pyrite cuivreuse spécialement. 

On en tirait le cuivre métallique, le misy, le sory, etc. 

En fait, la pyrite de fer, sous l'influence de l'air et de l'eau, se délite et 
s’oxyde, en formant des sulfates de cuivre, de fer, d'alumine et de l'alun. 
Le sel de fer ainsi produit devient bientót basique, en se suroxydant. 

Caux vive : dobeotes — titanos : chaux, ou plutôt pierre calcaire. 

Gypse, bec, plâtre. 

CunvsocoLLE — @rugo — santerna — soudure des orfèvres (3). 

Ce mot a plusieurs sens, il désigne : 

1? L'opération méme de la soudure de l'or. 

2? Les matiéres employées pour cette opération, telles que certains allia- 
ges d'or, encore usités chez les orfévres. Dans le Lexique alchimique, on 
interpréte molybdochalque (alliage de cuivre et de plomb! par chrysocolle. 

3° Un sous-sel de cuivre mêlé de fer, provenant de la décomposition d'une 
veine métallique par l'eau; décomposition spontanée, ou provoquée en 
introduisant l'eau dansla mine en hiver jusqu'au mois de juin; on laissait 
sécher en juin et juillet. Le produit natif était jaune. 

4° La Malachite proprement dite, sous-carbonate de cuivre vert : 

L'azurite, carbonate de cuivre bleu congénére, était désigné sous le nom 
d'arménium ; probablement parce qu'on la tirait d'Arménie (4). Peut-étre 
aussi le bleu de Chypre (xuxvés) a-t-il été parfois exprimé par le méme nom. 


(1) Diosc., Mat. méd., 1. V, 117. — (3) Pung, H. N., 1. XXXIII, 26, 27, 
Lexicon Alch. Rulandi. p. 329. 28, 29. — Diosc., Mat. méd., 1. V, 

(2) Diosc., Mat. méd., l. V, 115 v. 104. — Voir le présent volume, p. 57. 
— Prime, H. N., l. XXXIV, 29. — (4) Diosc., Mat. méd., 1. V, 105, 106. 
VINCENT DE Beauvais, VIII. — Lexicon — Pung, H. N., 1. XXXV, 28. 


Alch. Rulandi, p. 141. 
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5° Le produit obtenu en faisant agir sur le vert de gris l'urine d'un gar- 
con impubère et le natron. L'urine apportait ici des phosphates, des chlo- 
rures et des sels ammoniacaux. 

Ajoutons que nos traités de minéralogie moderne ont détourné le mot chry- 
socolle pour l'appliquer arbitrairement à un hydrosilicate de cuivre. 

CHRYSOLITHE. 

La chrysolithe moderne est le péridot : mais ce corps n’a rien de com- 
mun avec le sens ancien du mot. 

La chrysolithe ancienne désignait la topaze et divers autres minéraux 
jaunes et brillants, qu’il est d’ailleurs difficile de préciser complétement. 

CiNABRE. — Ce mot s'applique aujourd'hui à une variété de sulfure de mer- 
cure, appelée aussi anthrax autrefois; mais chez les Grecs et chez les Alchi- 
mistes, il a eu dessens plus complexes. Il a exprimé également: 

Notre oxyde de mercure; 

Notre minium, mot employé par les anciens dans des sens multiples 
(voir les articles plomb et rubrique); 

Notre réalgar (sulfure d'arsenic) ; 

Tous les sulfures, oxydes, oxysulfures métalliques rouges ; 

Enfin le sang dragon, matière végétale qui est le suc du dracæna draco. 

Le signe (Pl. IT, 1. 13) du cinabre est un cercle avec un point central. Mais 
le même signe a été plus tard et à la fin du moyen âge employé pour l'œuf 
philosophique, pour le soleil, ainsi que pour l'or : de là diverses confu- 
sions, contre lesquelles on doit se tenir en garde (v. ce volume, p. 122). 

CLAUDIANOS ou claudianon. 

C'était un alliage de cuivre et de plomb, renfermant probablementduzinc. 
I] n'en est question que chez les alchimistes. Ce nom semble dériver du 
mot latin Claudius. S'agissait-il d'un corps fabriqué au temps de cet empe- 
reur et analogue aux cuivres Marien, Livien, etc. ? Pline n'en parle pas. 

Cers (les). 

Le mot clefs estemployé comme titre d'ouvrages, dés l'époque alexandrine 
(après Père chrétienne, dans Hermes (1), Zosime, etc.). Les Arabes s'en servent 
fréquemment et il a été fort usité au moyen áge. 


(1) Cité par Lactance et par Stobée (v. ce volume, p. 16, note). 
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Dans le sens alchimique, voici quelles sont les clefs de l'art, d’après Roger 
Bacon (1): sunt igitur claves artis : congelatio, resolutio, inceratio, propor- 
tio ; sed alio modo, purificatio, distillatio, separatio, calcinatio et fixio. 

C'est-à-dire : «les clefs de l'art sont la solidification, la résolution (à l'état 
liquide ou dissous), le ramollissement, l'emploi des proportions convena- 
bles (dans les matiéres, ou dans les agents, tels que le feu); ou d'une autre 
façon, la purification, la distillation (par évaporation ou filtration, d'après 
l'ancien sens de ce mot : couler goutte à goutte), la séparation, la calcina- 
tion et la fixation (des métaux fusibles ou volatils, ramenés à l'état solide et 
résistant au feu) ». 

De méme dans Vincent de Beauvais (Speculum majus, VIII, 88): «les clefs 
ou les pratiques de cet art sont la mortification (amortissement des mé- 
taux), la sublimation, la distillation, la solution, la congélation, la fixation, 
la calcination >. Basile Valentin parle aussi des douze clefs de l'art. 

CosarT — cobathia — kobold. — Le cobalt est réputé avoir été découvert 
en 1742 par Brandes, qui l'isola sous forme métallique. Son nom méme 
est tiré de celui de certains de ses minerais, appelés kobalt ou kobold, et 
constitués par des arséniosulfures complexes. Ce nom de kobold a été 
expliqué jusqu'ici par celui de certains démons trompeurs, habitant les 
mines : c'est, dit-on, une allusion à la difficulté de traiter ces minerais et 
aux tentatives infructueuses que l'on avait faites pour en extraire du cuivre, 
métal indiqué par la production des verres bleus, qui dérivent de ce 
minerai. 

En fait, le bleu de cobalt était connu des anciens. H. Davy a trouvé ce 
métal dans certains verres bleus, d'origine grecqueet romaine, et M. Clemmer 
dans des perles égyptiennes. Le bleu mále de Théophraste, opposé au bleu 
femelle, ne serait autre que du bleu de cobalt, opposé aux dérivés bleus 
du cuivre. L'étymologie méme du mot cobalt semble remonter au grec. 
En effet, dans le Lexicon Alchemie Rulandi, p. 158, on lit: Cobatiorum 

fumus est kobolt; c'est-à-dire < la fumée des cobatia, c'est le kobolt x. Cette 
expression « fumée des cobathia » figure dansun passage d'Hermés cité par 
Olympiodore (texte grec, p. 85). Elle est traduite dans le Lexique alchi- 


(1) Bibl. chem. de Manget, t. I, p. 623. 
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mique (texte grec, p. 9, note) par < les vapeurs de l'arsenic (sulfuré) » : il 
s'agit donc bien d'un composé arsenical. Il y aurait eu dés lors pour l'éty- 
mologie du cobalt une confusion entre un mot grec ancien et un mot 
allemand, analogue à celle qui s'est produite entre l'égyptien et le grec, 
pour les mots chimie, sel ammoniac, etc. : ces mots n'auraient pas d'ailleurs 
eu le sens précis de notre cobalt au début, mais ils l'auraient acquis par 
une extension postérieure. 

Quant au cobalt métallique, sa connaissance remonte au-delà du 
xvie siècle. En effet, on lit dans le Lexicon Alchemiæ Rulandi, ouvrage 
publié à Francfort, en 1612, p. 271, un texte latin, suivi d'un texte allemand 
équivalent, dont voici la traduction: « Kobolt ; kobalt ou collet : c'est une 
matière métallique, plus noire que le plomb et le fer, grisâtre, ne possédant 
pas l'éclat métallique ; elle peut étre fondue et laminée (au marteau) ». Puis 
viennent des indications relatives au minerai, exprimé par le méme nom. 
« C'est un soufre donnant des fumées, et sa fumée entraine le bon métal. — 
C'est aussi une cadmie fossile d'oü l'on tire un airain utile en médecine, etc.» 
La premiére phrase désigne évidemment le cobalt impur, l'un de ces demi- 
métaux dont Brandes reprit plus tard l'étude. Observons que les alchimistes 
du moyen áge traitaient les minerais métalliques par les mémes procédés 
de grillage, réduction et fonte que les modernes, et dés lors ils ont dà obtenir 
les mémes métaux ; mais ils n'avaient pas nos régles scientifiques pour les 
purifier, les définir et les distinguer avec exactitude. J'ai déjà mis en évidence 
Ja connaissance du régule d'antimoine dés l'antiquité, mais il était confondu 
avec le plomb. Le cobalt et le nickel ont dà étre confondus aussi, soit avec 
le fer, soit avec le cuivre et ses alliages (v. Pseudargyre). 

CoupHotiTHE. — Ce mot semble avoir été appliqué au talc et à des sili- 
cates tendres, analogues. Le nom de coupholithe est resté parmi les noms 
des pierres usitées par les orfèvres (1). Il est aussi appliqué en Minéralogie à 
une variété de prehnite (silicate d’alumine et de chaux ferrugineux et hydraté) 
qui se présente tantót en lames minces blanches, analogues au sulfate de 
chaux; tantót en masses fibreuses un peu verdatres. 

Il semble d'ailleurs que ce soit là un vieux nom, conservé à l'une des 





(1) Manuel Roret du Bijoutier, t. I, p. 130, 1832. 
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substances auxquelles il s'appliquait autrefois; et non une dénomination 
anciennetransportée à une substance moderne, comme il est arrivé trop sou- 
vent, en Minéralogie. Autrement onne comprendrait ni la persistance de ce 
nom chez les orfévres, ni sa spécialisation à une simple variété. 

ELEMENTS ACTIFS. 

D'après Aristote (Metéorol. 1. IV), il y a deux éléments actifs, le chaud et 
le froid; deux passifs, le sec et l'humide. 

Ailleurs il s'agit de simples qualités, mises en relation avec les quatre élé- 
ments ordinaires (de Generatione, L. II, ch. 3 et 4). Le feu est chaud et sec; 
l'air chaud et humide ; l'eau froide et humide; la terre froide et sèche; etc., 
etc. Ces éléments se transformentles uns dans les autres. Stephanus expose à 
peu prés la méme théorie. Ces idées ont joué un grand róle en médecine. 
Aristote dit encore (Météorol. 1. III, ch. 7): «ilya deux exhalaisons (zva- 
Ouplacets), l'une vaporeuse (atytdweys), l'autre enfumée (xaxvwdy¢). 

« L'exhalaison sèche et brûlante produit les matières fossiles (Spuxta), 
telles que les pierres infusibles, la sandaraque, l'ocre, la rubrique, le 
soufre, etc. L'exhalaison humide produit les minéraux (ueraAkeuta), c'est-à- 
dire les métaux fusibles et ductiles, comme le fer, le cuivre, l'or, etc. En 
général, ils sont détruits par le feu (rupsitæ) et contiennent de la terre, 
car ils renferment une exhalaison séche. L'or seul n'est pas détruit par le 
feu... » — On voit ici l'origine de certaines idées alchimiques. C'est ainsi 
que Stéphanus (6° leçon dans Ideler, t. II, p. 224, 1. 7), dit, presque dans les 
mémes termes qu'Aristote : 

« Il y a deux choses qui sont les matiéres et les causes de tout, la 
vapeur qui s'éléve et l'exhalaison fuligineuse des corps, en laquelle est la 
cause des modifications en question. La vapeur est la matiére de l'air; la 
fumée, la matiére du feu, etc. ». 

Esprits (xveóyaca). 

Les mots esprits, corps, ámes, sont fréquemment employés par les alchi- 
mistes dans un sens spécial, qu'il importe de connaitre pour l'intelligence 
de leurs écrits. Les passages suivants, quoique d'une époque plus moderne, 
jettent beaucoup de lumiére sur ce point. 

On lit dans le traité de Mineralibus, prétendu d'Albert le Grand (1. I, tr. 1, 
ch. rer) : « ce qui s'évapore au feu est esprit, âme, accident; ce qui ne s'éva- 
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pore pas, corps et substance ». Cet auteur attribue encore à Démocrite l'opi- 
nion qu'il y a dans les pierres une áme élémentaire, laquelle est la cause de 
leur génération (l. I, tr. 1, ch. 4). 

Le Pseudo-Aristote (1) définit de méme les corps et les esprits, et il 
ajoute : « les corps volatils sont des accidents, parce qu'ils ne mani- 
festent leurs qualités et vertus que s'ils sont associés aux substances 
ou corps fixes : pour opérer cette association, il faut purifier les uns 
et les autres. » Il y a là un mélange de pratiques matérielles et d'idées 
mystiques. 

Vincent de Beauvais, Speculum majus (VIII, 60), donne sous le nom 
d'Avicenne l'exposé suivant. 

« Il y a quatre esprits minéraux : le soufre, l'arsenic, le sel ammoniac, le 
mercure, distincts par leur aptitude à étre sublimés; et six corps métalliques: 
l'or, l'argent, le cuivre, l'étain, le fer, le plomb. Les premiers sont des 
esprits, parce que leur pénétration dans le corps (métallique) est néces- 
saire, pour accomplir sa réunion avec l'àme » — « Spiritus, inquam, sunt 
guia per eos imprimitur corpus ut possit cum animá conjungi. » Et plus 
loin (VIII, 62) : < Nulle chose ne peut être sublimée sans le concours 
d'un esprit. La pierre ne s'élève pas d'elle-méme par l’action du feu ; 
tandis que les esprits s'élévent d'eux-mémes, c'est-à-dire se subliment, se 
dissolvent et déterminent la dissolution des autres substances; ils brû- 
lent, refroidissent, desséchent et humectent les quatre éléments. » Cette 
derniére phrase attribue aux esprits le róle des qualités aristotéliques 
citées plus haut. 

« Ce qui ne fuit pas le feu x, dit encore Avicenne, «est dit fixe: tels sont 
les corps des pierres et des métaux. » | 

Dans la langue méme de notre temps, le nom d'esprits volatils est encore 
appliqué à certaines substances, tels que l'ammoniaque, l'alcool, les 
essences, etc. | | 

D'aprés Geber (2) il y a sept esprits, dont voici les noms, rangés dans 


l'ordre de leur volatilité : le mercure, le sel ammoniac, le soufre, l'arsenic, 


(1) De perfecto magisterio, Bibl. (2) Voir aussi Lexicon Alchemiæ 
chem. de Manget, t. I, p. 638. Rulandi, p. 442. 
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(c'est-à-dire son sulfure, placé auprès du soufre par l'auteur), la marcassite, 
la magnésie et la tutie. 

Geber dit encore : 

« Les esprits (corps volatils) seuls et les matiéres qui les contiennent en 
puissance, sont capables de s'unir aux corps (métalliques); mais ils ont 
besoin d’être purifiés pour produire une teinture parfaite, et ne pas gâter, 
brûler, noircir les produits. Il y a des esprits corrosifs et brülants, tels que 
le soufre, l'arsenic (sulfuré), la pyrite; d'autres sont plus doux, tels que les 
diverses espéces de tutie (oxydes métalliques volatils). C'est par la subli- 
mation qu'on les purifie. » — Cette sublimation se compliquait de l'ac- 
tion oxydante de l'air, spécialement dans le cas de la pyrite et du sulfure 
d'arsenic. 

L'Aludel, appareil destiné àces sublimations, devaitétre construit en verre, 
ou en une substance analogue, non poreuse, et capable de retenir les esprits 
(matiéres volatiles) et de les empécher de s'échapper, d'étre éliminés par 
le feu. Les métaux ne conviennent pas, parce que les esprits s'y unis- 
sent, les pénétrent, et méme les traversent. Tout ceci est trés clair pour 
nous. 

Le Pseudo-Aristote donne la méme liste (1) des esprits que Geber, en assi- 
milant ces êtres aux planètes. 

Dans Rulandus, qui développe la méme énumération, la magnésie est rem- 
placée par le wismath, lequel semble être un sulfure métallique, se rattachant 
aux minerais d'étain et de plomb. Ce nom a été détourné de son vieux 
sens, pour étre appliqué parles modernes à un métal nouveau, inconnu des 
anciens, le bismuth ; de méme que le nom de cadmie a été détourné de son 
sens pour étre appliqué au cadmium. Mais ce n'était pas là la signification 
ancienne du mot. 

Revenons aux esprits de Geber et d'Avicenne, afin de tácher de com- 
prendre les idées d'autrefois et les faits qui leur correspondaient. Les uns 
de ces esprits, tels que le mercure, le sel ammoniac, le soufre, le sulfure 
d'arsenic, song en effet des substances susceptibles de sublimation pure et 
simple. Les autres sont réputés secondaires: la sublimation n'ayant lieu 


(1) De Perfecto Magisterio, Bibl. chem. de Manget, t. I, p.638. 
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que par l'effet d'une opération complexe, et mal comprise, mais dontla com- 
plexité avait été entrevue par les alchimistes. En effet la marcassite, ou pyrite, 
chauffée dans un appareil distillatoire en terre, donne d’abord du soufre, en 
laissant un résidu ; ce résidu s’oxyde peu à peu sous l'influence de l'air, qui 
pénétre dans l'appareil, et une partie du produit se sublime à son tour peu à 
peu, à une température plus haute, en fournissant des oxydes métalliques, 
blancs ou colorés. Geber distingue nettement ces deux phases du phénomène 
(Bibl. Chemica de Manget, t. I, p. 534). 

La tutie était réputéele moins volatil des esprits; la magnésie était inter- 
médiaire entre la tutie et la marcassite : enfin la sublimation de la tutie et 
celle de la magnésie étaient assimilées à la seconde phase de celle de la 
marcassite, phase dans laquelle l'action de l'air développait les oxydes 
métalliques. 

On voit par là que la magnésie de Geber, comme celle du Pseudo-Démo- 
crite, et, plus tard, la tutie, désignaient ala fois certains minerais sulfurés de 
zinc, de plomb, d'étain, de cuivre, etc., ainsi que le mélange des oxydes for- 
més par sublimation lente aux dépens de ces minerais de zinc, de plomb, de 
cuivre, etc.; c'est-à-dire que cette magnésie se rattache à la famille des cad- 
mies, dans laquelle on rencontre également le double sens de minerai natu- 
rel et de ses dérivés obtenus par grillage. Les sens du mot magnésie sont 
d'ailleurs plus compréhensifs encore, comme il sera dit plus loin. 

Ertain — xaccísepog — Stannum — plomb blanc (1). 

Dans Homère, le mot xasoirepos désigne un alliage d'argent et de plomb 
(ou d'étain ?). Le sens actuel du métal étain n'a peut-être été acquis à ce mot 
d'une maniére précise et exclusive que vers le temps d'Alexandre et des 
Ptolémées, bien que le métal méme ait été employé comme composant du 
bronze depuis les époques préhistoriques. De méme le mot stannum est 
donné par Pline au plomb argentifére (H. N., 1. XXXIV, 47), aussi bien 
qu'au plomb blanc, qui était l'étain véritable. Dans la lecture des anciens 
auteurs, il fautse méfier continuellement de ces sens multiples et variables 
avec les temps des dénominations métalliques qu'ils emploient. Pour 
pouvoir tirer d'un mot des conséquences certaines, au point de vue des 





(1) Pune, H. N., 1. XXXIV, 47. 
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connaissances chimiques d'une certaine époque, il est nécessaire, en général, 
de posséder des objets, armes, statues,ou instruments, répondant exactement 
à cette époque et à ce mot. En dehors de cette rëgle, on est exposé aux 
erreurs et aux confusions les plus étranges. 

Pline ajoute qu'on contrefait l’étain avec un mélange renfermant 1/3 de 
cuivre blanc et 2/3 de plomb blanc; ou bien avec poids égaux de plomb 
blanc et de plomb noir: c'est ce qu'on appelait alors plomb argentaire. Ces 
fraudes sont encore usitées aujourd'hui, les fabricants d'objets d'étain 
mélant le plus de plomb qu'ils peuvent à P'étain pur, à cause du bas prix 
du plomb. 

ÉTYMOLOGIES CHIMIQUES DOUBLES. — C'est une circonstance digne d'in- 
térét qu'un certain nombre de mots chimiques ont deux étymologies : l'une 
égyptienne, qui parait la véritable; l'autre grecque, qui semble fabriquée 
aprés coup et pour rendre compte de la transcription hellénique du mot 
ancien. | 

Je citerai, par exemple, les mots asëm, chimie, sel ammoniac. 

Le mot asém désignait un alliage métallique particulier imitant l'or et 
l'argent et spécialement ce dernier métal (p. 62 et suiv.). I1 a été traduit en 
grec par les mots : donmos, Konyov, asin, lesquels signifiaient d'abord l'ar- 
gent sans titre, et ont pris, en grec moderne, le sens complet de l'argent. 
La confusion entre ces mots est l'une des origines des idées de transmu- 
tation. | 

Le mot chimie parait dérivé du mot égyptien chemi, qui est le nom de 
l'Egypte elle-même. Mais les Grecs l'ont rattaché soit à yəóç (suc), soit à 
yéw (fondre), parce que c'était l’art du fondeur en métaux. 

Le nom du sel ammoniac (carbonate de soude d'abord, plus tard chlorhy- 
drate d'ammoniaque (p. 45), est dérivé de celui du dieu égyptien Ammon. 
Mais il a été rattaché aussi par les Grecs au mot @ppov, sable, etc. 

Ces fausses étymologies rappellent le systéme de Platon pourles cas ana- 
logues. 

FER. i | 

Le basalte était désigné par le nom du fer chez les Egyptiens. 

On distinguait parmi les dérivés du fer, les corps suivants : 

Rubigo ou ferrugo, tóg, la rouille, c'est-à-dire l'oxyde de fer hydraté et 
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les sels basiques de méme teinte (1). A l'état anhydre ce corps est devenu le 
colcotar du moyen áge, qui est à proprement parler le résidu de la calcina- 
tion des sulfates de fer. 

Squama. — C'est l'écaille tirée des armes pendant leur fabrication, ex 
acie aut mucronibus (2). Il semble que ce corps répondait à notre oxyde des 
batitures. 

Scoria (3), autre résidu ferrugineux. — Elle est appelée aussi sideritis. 

Au fer se rattachent l'aimant ou pierre magnétique, l'hematite, la pierre 
schisteuse, les ocres, les pyrites, ainsi que la rubrique. 

Donnons quelques détails sur ces différentes matiéres. 

Aimant ou magnes, dénommé parfois également sideritis (4). - 

L'aimant était appelé ferrum vivum et assimilé à un étre vivant, à cause 
: de son action attractive sur le fer. On distinguait le mále et le femelle. On 
en reconnaissait plusieurs espéces: les uns roux, les autres bleuátres, qui 
étaient les meilleurs ; d'autres noirs, sans force; d'autres blancs et n'attirant 
pas le fer. L'aimant tirait son nom de magnes, de celui de Magnésie, qui 
appartenait à une province de Thessalie et à deux villes d'Asie (v. Magnésie). 

Hématite (5). — Le sens moderne de ce mot est resté à peu prés le méme 
que le sens antique : fer oligiste et fer oxydé hydraté. La pierre schiste est 
congénére (6) : c'est l'hématite fibreuse. 

Ocres (7). — L'ocre, brûlée dans des pots neufs, donnait la rubrique (san- 
guine). Les mots sil, usta (8) ont un sens analogue. On les obtenait aussi 
en brûlant l'hématite (9). 

Pyrites (10). — Ce mot désignait les sulfures de fer et de cuivre et les corps 
congénéres : sens qu'il a conservés. La pyrite blanche et la pyrite dorée 


(1) Pune, H. N.,1. XXXIV, 45. — (6) Pune, H. N., l. XXXIV, 37. 
Diosc. Mat. méd., |. V, 93. (7) Diosc., Mat. méd., l. V. 108. — 
(2) PriNE, H. N., 1. XXXIV, 46. PriNE. H. N., 1. XXXV, 16, 20, 22. 

(3) Diosc., Mat. med., 1. V. 94. (8) Prine, H. N., l. XXXV, 32; 
(4) Diosc., Mat. méd., 1. V, 147. — ]. XXXIII, 56, 57. 
Prine, H. N., 1. XXXIV, 42, etl. XXXVI, (9) VirRuvE, l. VII, ch. vu. — Prine, 
25. — Lexicon Alch. Rulandi, p. 275, H. N., |. XXXVI, 37. 
314. (10) Diosc., Mat. méd., l. V, 142. — 


(5) Diosc., Mat. méd., 1. V, 143. — Prine, H. N., 1. XXXVI, 3o. 
PriNE. H. N., 1. XXXVI, 25. | 
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notamment sont distinguées par Pline. La chalcite, ou minerai de cuivre 
répondait surtout à la pyrite cuivreuse. | 

D'après Pline, le méme nom était donné à la meuliére et à la pierre à bri- 
quet, que l'on supposait contenir le feu produit par leur intermédiaire. 

Le mot Chalcopyrite, qui désignait sans doute à l'origine la pyrite 
cuivreuse, a changé de sens plus tard : il aurait signifié le plomb (ou 
plutôt l'un de ses minerais) chez les alchimistes, d’après le Lexicon Alch. 
Rulandi. | 

Le mot marcassite a remplacé celui de pyrite au moyen áge, avec un 
sens encore plus étendu. (Voir ce mot.) 

Rubrique. — Ce mot désignait la sanguine; mais on l'appliquait aussi au 
minium, au vermillon et méme parfois au cinabre. 

Feu (les vertus du). 

D'après Pline : Ignis accipit arenas, ex quibus alibi vitrum, alibi 
argentum, alibi minium, alibi plumbi genera, alibi medicamenta fundit. 
Igne lapides in es solvuntur, igne ferrum gignitur ac domatur, igne aurum 
perficitur, etc. (1). 

Ce passage aurait pu étre écrit par un alchimiste. On lit déjà dans un 
hymne chaldéen au feu, traduit par M. Oppert < O toi qui méles ensemble 
le cuivre et le plomb (2) ; ó toi qui donne la forme propice à l'or et à 
l'argent, etc. » 

FiGURES GÉOMÉTRIQUES DES SAVEURS ET DES ODEURS. 

Démocrite leur a attribué des figures. On lit aussi dans Théophraste, de 
Causis Plantarum, 1. VI, ch. r: 

La saveur douce résulte de matiéres rondes et grosses; 

— acerbe et aigre, de matières polyédriques, apres ; 
— aiguë — de certains corps pointus, petits, courbes; 
— acre — de corps ronds, petits, courbes; 

— salée — de corps anguleux, grands, tordus, etc.; 
— amère — de corps ronds, légers, tordus, petits; 

— grasse — de corps ténus, ronds, petits; 





(1) PriNE, H. N., 1. XXXVI, 68. (2) Ou l'étain, suivant d'autres inter- 
prétes. 
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FIXATION DES MÉTAUX. 

Ce terme est employé comme synonyme de transmutation; il signifie, à 
proprement parler : 

1° L'acte qui consiste à óter au mercure sa mobilité, soit en l'associant à 
d'autres métaux ou bien au soufre, soit en l'éteignant à l'aide de divers 
mélanges. 

2° L'opération par laquelle on 6te au mercure et plus généralement aux 
métaux trés fusibles, tels que le plomb et l'étain, leur fusibilité, de facon à 
les rapprocher de l'état de l'argent. 

3° L’opération par laquelle on óte au mercure sa volatilité. 

Les métaux étant ainsi fixés et purifiés de leur élément liquide, 

4° On leur communiquait une teinture solide, fixe, qui les amenait à l'état 
d'argent ou d'or. Arrivés au dernier état, ils étaient définitivement fixés, 
c'est-à-dire rendus incapables d'une altération ultérieure. 

GAGATES (PIERRE), notre jais? (r) Pierre de Memphis (2), sorte d'as- 
phalte. 

Ios — té¢ — virus. 

Ces mots ont des sens trés divers chez les anciens. 

Virus s'applique dans Pline à certaines propriétés ou vertus spécifiques 
des corps, telles que: l'odeur (3) du cuivre, du sory, de la sandaraque (4) ; 
— leur action vénéneuse. 

L'action médicale des cendres d'or (5) ; 

La vertu magnétique communiquée au fer par Paimant (6). 

lég signifie plus particulièrement la rouille ou oxyde des métaux, ainsi 
que le venin du serpent, parfois assimilé à la rouille dans le langage sym- 
bolique des alchimistes. La pointe de la fléche, symbole dela quintessence, | 
l'extrait doué de propriétés spécifiques, la propriété spécifique elle-même ; 
enfin le principe des colorations métalliques, de la coloration jaune en parti- 


culier. 

(1) Prine, l. XXXVI, 34. — Diosc., reuse », usités en botanique et en 
Mat. Méd., 1. V, 145. chimie. 

(2) Diosc., Mat. méd., 1. V, 157. (4) H. N., 1. XXXIV, 3o, 48, 55. 

(3) Quelque chose de ce sens s'est (5) Prine, H. N., 1. XXXIII, 25. 


conservé dans les mots « odeur vi- (6) Ip., 1. XXXIV, 42. 
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losis, — twots, — signifie : 

1° L’opération par laquelle on oxyde (ou l'on sulfure, etc.) les métaux; 

2° La purification ou affinage des métaux, tels que l'or : c'est une consé- 
quence des actions oxydantes exercées sur l'or impur, avec élimination des 
métaux étrangers sous forme d'oxydes; 

3° La virulence ou possession d'une propriété active spécifique, commu- 
niquée par exemple à l’aide de l'oxydation; 

4? Enfin la coloration en jaune, ou en violet, des composés métalliques, 
coloration produite souvent par certaines oxydations. 

Nous conserverons quelquefois ce mot sans le traduire, afin de lui laisser 
sa signification complexe. 

MaGxésie. — C'est l'un des mots dont la signification a le plus varié dans 
le cours des temps (v. p. 221). Jusqu'au xvire siècle, il n'a rien eu de commun 
avec la magnésie des chimistes d'aujourd'hui. 

A l'époque de Pline et de Dioscoride, la pierre de Magnésie désigna 
d'abord la pierre d'aimant, l'hématite (voir le mot fer) et divers minéraux 
appelés aussi magnes, de couleur rouge, bleuátre, noire ou blanche, origi- 
naires de la province ou des villes portant le nom de Magnésie; ils compre- 
naient certaines pyrites métalliques. Le magnes était l'espéce mále et la 
magnesia l'espéce femelle. 

Les alchimistes grecs ont appelé de ce dernier nom les mémes corps 
et spécialement les minerais, parfois sulfurés, tels que les pyrites, employés 
dans la fabrication du molybdochalque (voir p. 153), alliage de cuivre et de 
plomb (Zosime). Ils l'appliquent méme au sulfure d'antimoine (voir le 

Lexique alchimique). Puis, par extension, ce nom a été donné aux cadmies 
ou oxydes métalliques, au plomb blanc et méme aux alliages, provenant 
du grillage et des traitements des pyrites. | 

En raison de son róle dans latransmutation, le molybdochalque, substance 
appelée aussi métal de la magnésie (<š oua ths payvystag), estappelée <à «àv 
lle tout), en certains endroits de Zosime. 

Plus tard, chez les Arabes, le mot magnésie s'applique à des minerais de 
plomb et d'étain, sulfurés aussi; ainsi qu'aux marcassites ou pyrites, suscep- 
tibles de fournir des sublimés analogues à la cadmie et à la tutie (Geber et 
le Pseudo-Aristote, Bibl. chem. de Manget, t. I, p. 645, 649, etc.). 
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Les alchimistes latins (r) ont désigné sous le nom de magnésie non seu- 
lement les pyrites (dont certaines appelées wismath), mais aussi l'étain 
allié au mercure par fusion, et un amalgame d'argent trés fusible, de con- 
sistance cireuse, appelé la magnésie des philosophes, parce qu'il servait à 
fabriquer la pierre philosophale. C'était « l'eau mystérieuse congelée à l'air 
et que le feu liquéfie. » 

D'aprés un texte du Lexicon Alch. de Rulandus (p. 322), la magnésie 
représentait un certain état intermédiaire de la masse métallique, pendant 
les opérations de transmutation. 

Il est difficile de ramener de semblables notions à la précision de nos 
définitions modernes. 

Dans le Pseudo-Aristote arabe (2), on lit pareillement : Dicitur argen- 
tum vivum, quod in corpore magnesiæ est occultatum et in eo gelandum. 
I] entendait par là un synonyme du mercure des philosophes, que l'on 
supposait contenu dans le métal de la magnésie. 

La magnésie noire désignait chez les anciens, tantót un oxyde de fer, tan- 
tôt le bioxyde de manganèse (3). Elle est déjà mentionnée comme servant à 
purifier le verre dans le livre De Mineralibus (L. II, tr. IT, ch. 11), attribuéà 
Albert le Grand. 

Macquer (Dictionnaire de Chimie, 1778), à la fin du xvin? siècle, dis- 
tingue : 

1° La magnesie calcaire, précipité formé par la potasse (carbonatée) dans 
Jes eaux-méres du nitre ou du sel commun : c'était du carbonate de chaux 
impur, parfois mêlé avec le carbonate de magnésie actuel ; | 

2? Une autre magnésie calcaire, formée en précipitant les mémes eaux- 
mères par l'acide sulfurique ou par les sulfates: c'était du sulfate de chaux ; 

3° La magnesie du sel d'Epsom ou de Sedlitz, précipité obtenu au moyen 
du carbonatede potasse : c'était notre carbonate de magnésie, dont l'oxyde a 
seul retenu définitivement le nom de magnésie, dans la chimie scientifique 
actuelle. Le carbonate en porte aussi le nom en pharmacie. 


— — 


(1) Lexicon Alch. Rulandi, p. 316. (3) Le nom méme de notre manga- 
(2) Tractatulus ; Bibl. chem. de nése est une autre transformation mo- 
Manget, t I, 661. derne du mot magnes. 
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MARCASSITE. 

Ce mot, regardé parfois comme synonyme de pyrite, est employé par 
les alchimistes du moyen age pour désigner les sulfures, arséniosulfures et 
minerais analogues, de tous les métaux proprement dits: fer, cuivre, plomb 
et antimoine, étain, argent, or. La marcassite blanche ou pyrite argentine 
était appelée spécialement Wismath ou magnésie. La marcassite plombée 
est le sulfure d'antimoine. 

Massa, pata. | 

Ce mot est donné comme synonyme d’Alchimie dans le traité attribué a 
Albert le Grand et dans sa traduction grecque (Théoctonicos; v. p. 209). On 
trouve également dans le Lexicon Alch. Rulandi : Kymus, id est massa. 
Kuria vel kymia, id est massa, alchimia. 

MERCURE (1). 

Plinedistingue l'argentum vivum, métal natif, et Vhydrargyrum ou argent 
liquide, métal artificiel. 

I] prépare celui-ci sans distillation, en broyant le cinabre et le vinaigre 
dans un mortier de cuivre avec un pilon de cuivre. | 

On obtenait aussi le mercure en plaçant le cinabre dans une capsule de fer, 
au milieu d'une marmite de terre, surmontée d'un chapiteau (ambix), dans 
lequel se condensait la vapeur sublimée : (xtô4An). On lit dans Dioscoride : 
‘H yap rococlçousa tH du ai0Xv anokucbetoa xai axodjuyüctoa vdpapyupoc 
yivetat. < La vapeur sublimée adhérente à l’alambix, raclée et refroidie 
devient mercure. » — C'est l'origine de l'alambic. 

Dans Aristote se trouve le curieux passage que voici : 

« Quelques-uns disent que l’âme communique au corps son propre mou- 
vement : ainsi fait Démocrite, lequel parle à la facon de Philippe, auteur 
comique. Ce dernier dit que Dédale communique le mouvement à une 
Vénus de bois, en y plagant de l'argent liquide >. (De Animd, l. I, ch. 3.) 

C'est déjà le principe de l'expérience du culbuteur chinois, que l'on 
fait aujourd'hui dans les Cours de Physique. Mais on peut aussi voir là 
l'origine de quelques-unes des idées mystiques des Alchimistes, qui ont pris 
au sérieux les apparences tournées en plaisanterie par les anciens Grecs. 
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(1) DiosconipE, Mat. méd., 1. V, 110. — Prine, H. N., 1. XXXIII, 32-42. 
33° 
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Le mercure des philosophes, ou matiëre premiére des métaux (r), repré- 
sentait pour les Alchimistes une sorte de quintessence du mercure ordinaire; 
ces deux corps étant tantót confondus, tantót distingués. C'est dans ce sens 
qu'il convient d'entendre ce qui suit. 

D'aprés les Alchimistes du moyen áge, le mercure est l'or vivant; la mere 
des métaux. I] les engendre par son union avec son mâle, le soufre ; il tue 
et fait vivre; il rend humide et sec; il chauffe et refroidit, etc... L'Eau c'est 
Adam, la Terre est Eve (Rurawpus, Lexicon Alchemiæ, p. 47), etc. 

Tout ceci atteste la persistance des vieilles formules, à travers le moyen 
age ; car la derniére assimilation remonte à Zosime et aux gnostiques. 

Citons encore quelques-uns des synonymes alchimiques du mercure : 

Aquam autem simplicem, alias vocant venenum, argentum vivum, cambar, 
aquam permanentem, gumma, acetum, urinam, aquam maris, Draconem, 
serpentem (2). 

On lit les noms suivants du mercure dans Vincent de Beauvais, Speculum 
majus, VILI, 62: 

Acetum attrahens, et aqua aggrediens et oleum mollificans... servus quo- 
que fugitivus (3). 

Puis vient un dialogue entre l'or et le mercure. L'or dit au mercure : 
« Pourquoi te préféres-tu à moi? je suis le maitre des pierres qui ne souffrent 
pas le feu.» Et i] lui répond : «Je t'ai engendré et tu ne sais pas que tu es né 
de moi. Une seule partie tirée de moi vivifie un grand nombre des tiennes; 
tandis que dans ton avarice tu ne donnes rien de toi dans les traitements. » 

Le mercure est présenté comme l'élément de tous les corps métalliques 
liquéfiables par le feu; aprés leur liquéfaction, ils prennent l'apparence 
rouge. 

D'apres Avicenne (Bibl. chem. de Manget, t. I, p. 627), « le mercure est le 
serpentqui se féconde lui-même, engendrant en un jour; il tue tout par son 
venin; il s'échappe du feu. Les sages le font résister au feu: alors il accomplit 
les œuvres et mutations... I] se trouve dans tous les minéraux et il possède 


avec tous un principe commun; c'est la mére des minéraux. 
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(1) Origines de P'Alchimie, p. 279. blioth. Chem. de Manget, t. I, p. 5oo). 
(2) Voir Turba philosophorum (Bi- (3) Voir Ostanës, ce v. p. 217. 
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«Un seul métal tombe au fond, c'est l'or et par la tu connais le plus grand 
secret, parce que le mercure recoit dans son sein ce qui est de la méme 
nature que lui. Il repousse les autres, parce que sa nature se réjouit plus 
avec une nature pareille qu'avec une nature étrangère (1). Il est le seul qui 
triomphe du feu et n'est pas vaincu par lui; mais il s'y repose amicalement... 
Il contient son propre soufre excellent, par lequel on fixe Vor et l'argent, 
suivant le mode de digestion. » 

Méraux. — Génération des métaux. | 

Aux opinions des anciens, relatives à cette question et rapportées dans mes 
Origines de l'alchimie, il parait intéressant d'ajouter quelques textes. 

Les métaux sont formés d'eau et de terre, d'aprés Aristote (Météor., 1. IV, 
chap. 8): ce qui exprime leur fusibilité et leur fixité, aussi bien que leur 
aptitude à étre changés en oxydes. 

Aristote (De Generatione, l. I, chap. 10) distingue encore les corps en récep- 
tifs ou passifs, et actifs ou donnant la forme: og Oatepov pèv Sextixndy, Oatepoy 
Š 'ei3og. C'est ainsi que l'étain disparaît, en subissant l'influence de la matière 
du cuivre qui le colore: xá0og «t àv» dvev ÜAns tod yadnod oyeddv agaviletat, 
xat pyete Test ypwyaticag uóvov. Nous touchons ici aux notions alchi- 
miques. 

J'ai cité plus haut (article éléments actifs, p. 246) le passage d'Aristote sur 
l'exhalaison séche et sur l'exhalaison humide, laquelle produit les métaux. 
Une partie de ceci rappelle, sous une forme plus vague, les théories 
actuelles sur les minéraux de filons, produits par les vapeurs souterraines. 

Et ailleurs (Metéor.,1. IV, ch. 2): < L’or, l'argent, le cuivre, l'étain, le 
plomb, le verre et bien des pierres sans nom, participent de l'eau : cat tous 
ces corps fondent par la chaleur. Divers vins, l'urine, le vinaigre, la lessive, 
le petit-lait, la lymphe participent aussi de l'eau, car tous ces corps sont 
solidifiés par le froid. Le fer, la corne, les ongles, lesos, les tendons, le bois, 
les cheveux, les feuilles, l'écorce, participent plutót de la terre : ainsi que 
l'ambre, la myrrhe, l'encens, etc. > 





(1) Ceci montre quel intérét on at- On remarquera aussi laxiome du 
tachait à des propriétés qui nous pa- Pseudo-Démocrite sur les natures, re- 
raissent aujourd'hui peu importantes. produit par Avicenne. 
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J'ai cité des passages analogues tirés du T'imée de Platon (1). 

Tous ces énoncés témoignent de l'effort fait par la science antique pour 
pénétrer la constitution des corps et manifestent les analogies vagues qui 
guidaient ses conceptions. | 

La Théorie des exhalaisons est le point de départ des idées ultérieures sur 
la génération des métaux dans la terre, que nous lisons dans Proclus (voir 
Origines de l'Alchimie, p. 48), et qui ont régné pendant le moyen áge (voir le 
présent volume, p. 78). On litencore, dans Vincent de Beauvais (VIII, 6) : 
« D’après Rhazès, les minéraux sont des vapeurs épaissies et coagulées au 
bout d'un temps considérable. Le vif argent et le soufre se condensent d'abord. 
Les corps transformés graduellement pendant des milliers d'années dans les 
mines arrivent à l'état d'or et d'argent; mais l’art peut produire ces effets en un 
seul jour. » 

Dés lestemps les plus anciens, ces idées se sont mélées avec des imagina- 
tions astrologiques, relatives aux influences sidérales (ce volume, p. 73 et 
suiv.). C'est ainsi qu’on lit dans ia Bibl. Chem. de Manget, t. I, p. 913 : « Les 
métaux et les pierres n'éprouvent pas les influences célestes, sous leur forme 
méme de métaux ou de pierres, mais lorsqu'ils sont sous la forme de vapeurs 
et tandis qu'ils durcissent. » On voit par là le sens mystique de ces mots 
attribués à Hermés par Albert le Grand : «la terre est la mére des métaux; 
le ciel en est le pére.» De méme cet autre axiome hermétique: < En haut les 
choses terrestres; en bas les choses célestes » (2), lequel s'appliquait à la fois 
à la transformation des vapeurs dans la nature et à la métamorphose analo- 
gue que l'on effectuait par l'art dans les alambics. 

Avicenne, aprés avoir décrit le détail supposé de cette création des métaux, 
ajoute : « Cependant il est douteux que la transmutation effective soit 
possible. Si l'on a donné au plomb purifié les qualités de l'argent (chaleur, 
saveur, densité), de façon que les hommes s’y trompent, la différence spéci- 
fique ne peut être enlevée parce que l'art est plus faible que la nature (ViN- 
CENT DE BEAUVAIS, VIII, 84). D 

Albert le Grand (De Mineralibus, 1. III, tr. 1, ch. o) dit de même : < Ceux 
qui blanchissent par des teintures blanches et jaunissent par des teintures 





(1) Originesdel’Alchimie,p.2694271. | (2) Ce volume, p. 161 et 163, fig. 37. 
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jaunes, sans que l’espéce matérielle du métal soit changée, sont des trom- 
peurs, et ne font ni vrai or, ni vrai argent... J'ai fait essayer l'or et l'argent 
alchimiques en les soumettant à six ou sept feux consécutifs ; le métal se con- 
sume et se perd, en ne laissant qu'un résidu sans valeur. » 

Dans le traité d'alchimie pseudonyme, attribué au méme auteur, il est 
dit que le fer alchimique n'attire pas l'aimant et que l'or alchimique ne 
réjouit pas le cœur de l’homme et produit des blessures qui s'enveniment; 
ce que ne fait pas l'or véritable. | 

Odeur des Métaux : D’après Aristote (De sensu et sensilibus,ch. 5) : « L'orest 
inodore; le cuivre, le fer sont odorants; l’argentetl’étain moins que les autres. 

Il yavait un cuivre indien de méme couleur que l'or parmi les vases du tré- 
sor de Darius; les coupes de ce métal ne se distinguaient que par l'odeur (De 
mirabilibus, ch. 49). 

Minium, RUBRIQUE ou matière rouge. — pitos — 

Sous ce nom on trouve confondues un grand nombre de substancesrouges 
d'origine minérale, telles que, d'une part: 

Les oxydes de fer (sanguine, ocre brülée ou usta, hématite). 

Lesoxydes de plomb (minium et congénéres) et peut-étre l'oxyde de mer- 
cure (confondu avec le cinabre), ainsi que le protoxyde de cuivre; 

D'autre part, le sulfure de mercure (vermillon, cinabre), le sulfure d'ar- 
senic (réalgar, appelé aussi sandaraque), le sulfure d'antimoine (sulfure artifi- 
ciel précipité et kermés minéral), son oxysulfure, et divers composés métal- 
liques analogues, que les anciens ne savaient pas bien distinguer les uns 
des autres (voir plus haut l'article cinabre, et plus loin l'article plomb). 

Ainsi les mots rubrique, rubrica (yog), minium, cinabre, vermillon, 
sont-ils souvent synonymes dans les anciens auteurs. 

La sinopis, ou rubrique de Sinope (1), était à proprement parler un oxyde 
de fer naturel et artificiel (usta); mais ce nom a été aussi donné à notre 
minium (oxyde de plomb) et à notre sulfure de mercure. | 

La terre de Lemnos (2) était aussi une rubrique (probablement un per- 
oxyde de fer hydraté); on la vendait sous cachet. 


— €——À ad —— 





(1) Diosc., Mat. méd., V, 111. — (2) Pune, H. N., 1. XXXV, 14. 
Puing, H. N.,1.XXXV, 16; XXXVI, 27. 
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La sinopis, broyée avec du sil brillant (ocre jaune) et du melinum (argile 
blanche), donnait le leucophoron, matiëre employée pour fixer l'or sur le 
bois (1). 

Le minium ou ammion (petit sable) désigne : 

Tantót un oxyde de plomb, dans le sens d'aujourd'hui, oxyde obtenu par 
la calcination ménagée de la céruse et nommé aussi usta, comme l'ocre (2), 
ou bien encore fausse sandaraque (3); 

Tantót le vermillon et le cinabre ou sulfure de mercure (4). 

Le minium, chauffé à parties égales avec la rubrique, fournissait le san- 
dyx (5), nom qui a été appliqué aussi au minium seul (6). Gette confusion 
se retrouve dans certaines dénominations modernes : c'est ainsi que le 
minium de fer, employé aujourd'hui pour peindre ce métal, est formé de 60 
pour cent de minium et de 40 pour cent d'oxyde magnétique. 

Un premier germe des idées alchimiques sur la fabrication de l'or se 
trouve dans ce fait, rapporté par Théophraste (7), que l'Athénien Callias, au 
vesiècle avant notre ère, vers les commencements de la guerre du Péloponèse, 
découvrit le minium dans les mines d'argent et qu'il espérait obtenir de l'or 
par l'action du feu sur ce sable rouge. | 

Le sandy x mêlé de sinopis constituait le syricum ou sericum (8). 

Ajoutons, pour compléter ce qui est relatif aux couleurs dérivées des mé- 
taux dans l'antiquité. 

L'armenium, matière bleue qui paraît être la cendre bleue, ou l'azurite; 

Et le ceruleum ou azur (9), mot qui désigne à la fois une laque bleue, 
dérivée du pastel, et un émail bleu, fritteou vitrification, obtenu avec du na- 
tron, de la limaille de cuivre et du sable fondu ensemble (Vitruve). 

Parmi les couleurs vertes, on cite l'erugo, le verdet, la chrysocolle 
(malachite; cendres vertes et sous-carbonates de cuivre). 

Les couleurs jaunes étaient : l'ocre ou sil, parfois mélé de matiéres végé- 
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(1) Pune, H. N., 1. XXXV, 17. | (5) Pune, H. N., 1. XXXV, 23. 
(2) Puine, H. N., 1. XXXV, 20. | (6) Diosc., Mat. méd., 1. V, 103. 
(3) Le méme, 22. (7) De Lapidibus, 58, 59. 

(4) VirRUvE — DiosconipE, Mat. méd., (8) Prine, H. N., 1. XXXV, 24. 

l. V, 109. — PriNE, H. N., 1. XXXIII, (9) Pung, H. N., 1. XXXIII, 57. 


37 à 41. 
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tales; l'arsenic ou orpiment ; les sous-sulfates de fer (misy et congénères); 
parfois la litharge, le soufre, l'oren poudre; enfin diverses matiéres végétales. 

Nirrum — vízpov — natron, — à proprement parler notre carbonate de 
soude. 

C'est par erreur que la plupart des éditeurs des auteurs grecs ou latins 
traduisent ces mots par nitre ou salpétre, substance presque inconnue dans 
l'antiquité, et qui apparaît seulement à partir du vr? siècle à Constantinople, 
avec le feu grégeois dont elle était la base (1). 

Les anciens parlent aussi du nitrum factice, préparé avec les cendres de 
chêne, c'est-à-dire du carbonate de potasse. 

Spuma nitri, appès vitpov ou &ppéwtpov. — Se trouve dans des cavernes. 
Ce devait être dans certains cas du nitre vrai. 

OPÉRATIONS ALCHIMIQUES. — Voici le nom de quelques-unes des opérations 
signalées dans les écrits des Alchimistes Grecs; j'ai cru utile de les réunir 
ici pour la commodité du lecteur (2). 


avatwxipwors.......  Régénération par le feu; coupellation. 

&v&huais .......... Dissolution, désagrégation. 

anocelpwoig........ Décantation. 

œyAbwag. ......... Obscurcissement de la surface brillante d'un métal, 
par oxydation, sulfuration etc. 

Exotpopyn, exotpepig. Extraction, transformation. 


Ehalwaig ........ ..  Graissage; Transformation en huile. 
GElwoig, ...:..... . Réduction, affinage. 
ÉEudaTwots. ........ Dessiccation; opération par laquelle on dépouille un 


corps de sa liquidité. 
éxBodral........... Projections. 


ÉmetQe ees ets .  Décoction. 
log... ee . Oxydation; affinage; coloration en violet (v. p. 255). 
P 7 1|» Ta ew erent .  Grillage; calcination. 
Aelocta ......... ..  Pulvérisation; délaiement. 
Aeóxoct2..... .... A Blanchiment. 
(1) Voir mon ouvrage : Sur la force des (2) Voir aussi ce volume, p. 210. 


matières explosives, 3° éd., t. 1, p.352. 
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REAGVEALS. ... .... .  Teinture en noir. 

UEÓdIG ea Ee Torréfaction. 

EdvOwotg. ......... Teinture en jaune. 

EUG. ........... Lavage. 

THE a4 ow asus es Putréfaction, décomposition. 

ONG ass eee aie: . Matière. 

QUGIG.. aa ee ^... Nature, qualité intérieure. 
Or. 


Rappelons sa coupellation par le sulfure d’antimoine, qui en sépare 
méme l'argent. On fond ensemble; la fonte se sépare en deux couches; la 
couche supérieure renferme les métaux étrangers, sous forme de sulfures 
unis àl'antimoine; la couche inférieure contient l'or et le régule d'anti- 
moine. On répéte la fonte deux ou trois fois; puis on soumet l'or à un 
grillage modéré, qui brûle l'antimoine; en évitant de chauffer trop fort 
pour ne pas volatiliser l'or. 

En raison de ces propriétés l'antimoine était dit au moyen áge le loup 
dévorant des métaux; ou bien encore le bain du roi ou du soleil. Mais elles 
ne sont exposées trés explicitement que vers la fin du moyen áge. 

Paros et Porus (1). 

La pierre appelée porus, était blanche et dure comme le marbre de Paros; 
mais moins pesante. Ces deux mots sont parfois confondus dans les Papy- 
rus de Leide. 

Proms : On distinguait 2 espéces, le noir et le blanc, ce dernier assimilable 
à notre étain (2). 

Du plomb noir on extrayait aussi l'argent. —Il était soudé par l'interméde 
de l'étain. Le métal de première coulée, obtenu avec le plomb argentifère, 
s'appelait stannum; le second, argent; ce qui restait dans le fourneau, 
galéne. La galéne refondue produisait du plomb noir. 

On voit que le mot stannum signifie ici un alliage d'argent et de plomb. 
Quant au mot galène, il n'avait pas le méme sens qu'aujourd'hui, où il veut 
dire sulfure de plomb. 
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(1) Prine, H. N., 1. XXXVI, 28. | (2) Pune, H. N., 1. XXXIV, 47. 
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Chez les anciens, le plomb était souvent confondu avec ses alliages d'étain, 
aussi bien qu'avec P'antimoine (v. p. 224) et le bismuth, métal plus rare et 
dont la découverte est moderne. 

Plomb layé. — rerhvpévos p.óko68os (1). 

Voici la préparation de cette substance. 

On broie de l'eau dans un mortier de plomb avec un pilon de plomb, 
jusqu'à ce que l'eau noircisse et s'épaississe : ce que nous expliquons 
aujourd'hui par la formation d'un hydrocarbonate de plomb, résultant de 
l'action de l'air et de l'eau sur le métal. — On lave par décantation. — On 
peut aussi broyer de lalimaille de plomb dans un mortier de pierre. 

Vincent de Beauvais (Speculum majus, VIII, 17) décrit la soudure auto- 
géne, plomb sur plomb, qui a été regardée comme une invention moderne. 

Plomb brûlé, — xexavpévog u.óku68oç (2). — Voici la préparation dece corps: 

«On stratifie dans un plat des lames de plomb et de soufre. On chauffe, on 
remue avec du fer, jusqu'à disparition du plomb, et transformation en une 
sorte de cendre. D'autres remplacent le soufre par de la céruse, ou par de 
l'orge. Si l'on chauffe le plomb seul, le produit prend la couleur de la 
litharge ». — Le produit obtenu par ces procédés est un sous-oxyde de 
plomb, mélé, suivant les cas, de sulfure et de sulfate. 

Scorie [de plomb] (3). — Corps jaune, vitreux, analogue à la céruse, ou 
plutót à notre litharge impure. ° 

Spode [de plomb] (4). — V. l'article ZEs, sur le sens du mot spode. 

Pierre plombeuse (5). — C'est notre galéne (sulfure de plomb)? 

Galena. — Minerai de plomb (6), employé dans la fusion de l'argent. On 
appelait aussi de ce nom le résidu des fontes du plomb argentifére (v. plus 
haut). 

Molybdéne — podvbdatva (7). « Ce corps est produit dans les tourneaux d'or 
et d'argent. Il est jaune, et devient rouge par le broiement; il est semblable 
à lalitharge». — Ce nom a été aussi étendu à la plombagine (notre graphite) 


(1) Diosc., Mat. méd., 1. V, 95. (4) Pune, H. N., l. XXXIV, 12. 

(2) Diosc., Mat. méd., 1. V, 96. — (5) Diosc., Mat. méd., l. V, 98. 
Pung, H. N., 1. XXXIV, 5o. (6) Prine, 1. XXIII, 31. 

(3) Diosc., Mat. med., 1. V, 97. — (7) Diosc., Mat. med., l. V, 100. — 
Pune, H. N., 1. XXXIV, 49, 51. Puing, H. N., 1. XXXIV, 53. 
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et à notre galéne (sulfure de plomb natif). — On en a rapproché encore (1) 
la scorie d'argent, appelée aussi helcysma ou encauma. 

Le mot molybdëne a été suivant l'usage fácheux des modernes, détourné 
de son sens historique par les chimistes de notre temps, pour étre appliqué 
à un métal inconnu de l'antiquité. 

Litharge (2). — Ellese préparait avec un sable (minerai) plombeux, ou bien 
elle était obtenue dans la fabrication de l'argent, ou dans celle du plomb. — 
La litharge jaune s'appelait chrysitis; celle de Sicile, arg yritis; celle de la 
fabrication de l'argent, lauriotis (mot qui rappelle les mines du Laurium) : 
«ce sontà proprement parler les écumes d'argent, produites à la surface du 
métal; la scorie est le résidu qui reste au fond > (PLINE). 

Céruse — Yy6610v (3). — Les anciens ont indiqué le procédé de préparation 
de la céruse par le plomb et le vinaigre. — Dioscoride décrit aussi sa torré- 
faction (oxtytéov), sa cuisson (xatcat 044v), laquelle lui donne une couleur 
rouge et la change en sandyx (minium). 

Minium (v. p. 251,260; Rubrique). — Rappelons que ce mot a désigné non 
seulement le sur-oxyde de plomb, appelé aujourd'hui de ce nom, mais aussi 
le vermillon, le cinabre, le réalgar et certains oxydes de fer. 

PsEUDARGYRE. 

On lit dans Strabon (4) : « Prés d’Andira on trouve une pierre qui se change 
en fer par l'action du feu. Ce fer, traité par une certaine pierre, devient du 
pseudargyre, lequel, mélé avec du cuivre, produit ce que l'on appelle ori- 
chalque. 

Le pseudargyre se trouve aussi prés du Tmolus. » 

Était-ce du zinc, ou du nickel, ou un alliage? 

Samos (pierre de). — C'est le tripoli. 

SEL (5). — Selfossile naturel, notre sel gemme, ou chlorure de sodium — 
sel de Cappadoce, sel factice obtenu par l'évaporation des salines. 

Lanugo salis. — “Ayvy &Aó;. — Paillette écumeuse, produite par l'eau de 


mer déposée sur les rochers. 


(1) Drosc., 1. V, 101. (4) Liv. XIII, 56. 
(2) Diosc., Mat. med., V, 102. (5) Diosc., Mat. med., 1. V, 125, 130. 
(3) Diosc. 1. V, 103. — Pine, — Pune, H. N., 1. XXXI, 39-45. 
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Saumure — muria. — "Ahun. 

Flos salis, — XXóg &v0cg. — Efflorescences salines et odorantes, couleur de 
safran — elles surnageaient dans certains étangs, ainsi que dans l'eau du Nil. 

Favilla salis. — Efflorescence blanche et légére. 

SÉLÉNITE (1) ou aphroselinon, pierre de lune, pierre spéculaire, glace de 
Marie ; blanche, légére, translucide. 

Ce mot désigne notre sulfate de chaux et notre mica, ainsi que divers sili- 
cates, lamelleux et brillants. 

SournE (2). — Soufre vif, ou apyre. 

Pline ajoute : [gnium vim magnam ei inesse; il renferme beaucoup de feu 
© — sans doute parce qu'il s'allume aisément. 

Terres (3). 

On désignait sous ce nom divers calcaires et surtout des argiles blanches, 
ou grisátres, employées : 

Soit comme fondants en métallurgie; 

Soit comme base de poteries en céramique; 

Soit comme ciments dans les constructions; 

Soit comme supports de couleurs en peinture; 

Soit comme collyres, et pour divers autres usages, en matiére médicale. 

Ces terres étaient lavées à grande eau, mises en trochisques, cuites dans 
des plats de terre, etc. 

On distinguait: la terre de Chio, la terre de Samos et la pierre de Samos, 
la terre cimolienne, la terre d'Erétrie, la terre de Melos (assimilée au tripoli) 
la terre de Sélinonte, la terre de Lemnos (v. Rubrique p. 251, 260), le Paræ- 
tonium, la pignitis, l'ampelitis ou schiste bitumineux, etc. La terre de Lem- 
nos était une sanguine, ou oxyde de fer hydraté. 

TREMPE — TEINTURE — Bagi. 

La trempe du fer était connue de toute antiquité. Homére en fait mention 
dans J'Odyssée (1. IX, 393). Les alchimistes grecs y ont consacré plusieurs 
articles que nous reproduirons. La trempe du bronze est aussi décrite par eux. 


(1) Diosc., 1. V, 158. -— Lexicon (3) Diosc., Mat. méd., 1. V, 170à 180. 
Alch. Rulandi, p. 289 et 427. — Purine, H. N., l. XXXV, 31, 32, 53 
(2) Diosc., 1. V, 123. — PriNE, H. N., à 55; XXXVI, 40, etc. — Lexicon 


1. XXXV, 5o. Alch. Rulandi, p. 463. 
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Il est digne d'intérét que le méme mot 829% signifie : 

1° La trempe des métaux; 

2? La teinture des étoffes, du verre et des métaux; 

30 Par extension la matière colorante elle-même, 

4° Et aussi le bain dans lequel on la fixait. , 
TuriE. — Le nom de tutie, qui semble ancien (3), n'apparait avec certitude 

qu'au temps des Arabes. [] a désigné surtout le pompholyx, oxyde de zinc 

impur. Mais il a été appliqué aussi à toute cadmie, toute fumée des métaux, 

et il en a souvent remplacé le nom chez les alchimistes du moyen áge. On 


en a parfois rapproché la magnésie (v. ce mot). 





(1) On trouve la mention de la Tutia | latin de la Bibliothéque nationale de 
Alexandrina (manuscrit 7161 du fonds Paris, f. 13). 


—- — — OO — 


ADDITIONS ET CORRECTIONS 


P. 13. — Sur le parfum appelé Kyphi, voir l'article de M. Loret, Journal 
Asiatique, vie s., t. X (Juillet et Août 1887). — Il existe plusieurs textes 
hiéroglyphiques, relatifs à ce corps, deux sculptés dans les chambres du 
temple d'Edfou, et un à Philoe (voir le présent volume, p. 200; Traduction, 
p. 253; — Orig. de l'Alch., p. 38). 

P. 85. — Planète Hermès assignée à l'Emeraude. — Rulandus (Lexicon 
Alchemiæ, p. 436) rapporte aussi cette affectation, que nous avons donnée 
dans la liste planétaire des métaux (Traduction, p. 25, n° 6). Cette assimila- 
tion de l'éneraude aux métaux est conforme aux idées des Egyptiens, qui 
rangeaient le mafek (émeraude) et le chesbet (saphir) dans la liste des métaux 
(Orig. de l'Alch., p. 217 à 224). Notons qu'il a existé en Égypte, dans le 
Haut-Empire, des monnaies de verre (LENoRMANT, La Monnaie dans l'Anti- 
quité, t. I, p. 214), et l'usage s'en est perpétué aux époques byzantine et 
arabe; ce qui est conforme aux mémes analogies. 

P. 108, 1. 7, et p. 112, l. 21. — Le signe de l'alun (cercle partagé par 
plusieurs rayons) se rencontre aussi dans le Papyrus magique 574 du Sup- 
plément grec de la Bibliothéque nationale de Paris, et un signe analogue 
existe dansle Papyrus de Londres, publié récemment à Vienne par M. Wes- 
sely. Mais le sens de cesigne n'est pasle méme dansces papyrus que dans les 
écrits alchimiques. I] pourrait plutót étre rapproché des étoiles à 8 rayons 
de la Chrysopée de Cléopátre (p. 132), lesquelles semblent dériver d'un 
symbole assyrien du soleil (Orig. de l'Alch., p. 63). 

P. 115, l. 20, et p. 119, l. 20, effacez le mot « soie ? x. 

P. 120,1. 24. — Le signe de la myrrhe (Z coupé par un petit pọ, ou t) existe 
aussi dans les Papyrus magiques publiés par M. Wessely (voir encore le 
présent volume, p. 116, 1. 23, où ce signe redoublé a un autre sens.) 

P. 174, 1. 14. — « Stephanus d'Alexandrie, philosophe cecuménique et 
maitre», — M. Usener a publiérécemmentun mémoire surcet auteur, accom- 
pagnant un petit traité astrologiquequi lui est attribué (De Stephano Alexan- 
drino Commentatio, Bonn, 1880). D'aprés ce mémoire, le titre de maitre 

35° 
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cecuménique était celui d'un professeur enseignant dans le Palais impérial 
de Constantinople, avec douze savants auxiliaires. Il donnait ses leçons 
dans une bibliothèque fondée par Julien et qui aurait été brûlée, avec les 
savants qui l'occupaient, par Léon lIsaurien, en 725. — Stephanus y 
expliquait Platon, Aristote, la Géométrie, l'Arithmétique, la Musique, la 
Chimie, l'Astronomie et l'Astrologie. Les neuf leçons de cet auteur, qui 
existent dans les manuscrits et qu'Ideler a publiées, répondent bien à cette 
énumération. Outre ces leçons, le traité astronomique et astrologique pré- 
cité et les ouvrages médicàux cités dans Fabricius, il existe un commen- 
taire de Stephanus sur Aristote, publié par M. Hayduck en 1884, à Berlin, 
dans la Collection des Commentaires grecs d'Aristote, t. XVIII, 3* partie, 
d’après le Ms. 2064 de Paris. 

P. 176. — Surles Traités de Justinien. — On a vu dans ce volume (p. 176) 
qu'il avait existé autrefois dans la Collection alchimique divers Traités 
attribués à l'Empereur Justinien (Justinien II?) et dont les titres sont con- 
servés dans la vieille liste du manuscrit de Saint-Marc (p. 174, 178, 183, 
187, 190). L'ensemble de ces Traités est aujourd'hui perdu. Cependant 
j'ai reproduit (p. 214), d’après le Codex Vossianus de Leide, un fragment sur 
l'euf philosophique, qui en est extrait. En imprimant notre Collection, 
nous avons retrouvéun chapitre entier, tiré de ces mémes Traités, et qu'il 
parait utile de signaler ici(T'exte grec, p. 384-387; Traduction, p. 368-371). 
Ce qui en augmente l'intérét, c'est que la fin de ce chapitre, relative à la sco- 
rie, fin déjà donnée à lasuited’Olympiodore (Traduction, p. 113-114), figure 
dans le ms. de Venise avec des paroles magiques, commele commentaire de 
la mystérieuse formule de l'Écrevisse, laquelle était réputée contenir le secret 
dela transmutation (ce volume, p. 152). 

P. 177,1. 10. — Remplacez les mots « huile aromatique », par le mote les- 
sive x. 

P. 181, 1. 15. — Le passage de Stephanus relatif aux relations entre les 
métaux et les planétes a été donné in extenso, à la p. 84. 

P. 209, 210, 257. — Le mot massa ou maza, donné par les alchimistes 
grecs comme synonyme d'un ferment métallique (ce volume, p. 29, 57 et 209; 
et Traduction, p. 73, 147, 209, 238), et aussi comme titre de la Chimie de 
Moise (Traduction, p. 180), s'est perpétué pendant le moyen áge, oü ila 
désigné l'Alchimie en général, ainsi que je l'ai rappelé (p. 209 et 257). Je 
citerai encore un Traité alchimique, intitulé: Consilium conjugii seu de 
Massá Solis et Lune (Bibliotheca Chemica de Manget, t. II, p. 235), traité 
d'origine arabe, ou plutot juive, postérieur à la Turba philosophorum, mais 
appartenant à la méme tradition. . 
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DE 


L'INTRODUCTION 


Cet index comprend surtout les noms d'hommes et de lieux. — On n'a pas cru utile de relever 
toutes les citations des noms qui se présentent trop fréquemment, tels que: Zosime, Stephanus, Hermès. 
— On devra compléter les indications du présent Index par celles du Lexique des notations alchimi- 
ques, p. 123; des opérations alchimiques, p. 210 et 263; enfin de la Table analytique. 


A 


A-bar, 81, 222. 

Abraham, 19,17. 

Abraxa, 9. 

Abu Alid, 217. 

Abubekr ou Rhazés, 217. 

Accident opposé à subs- 
tance, 247, 248. 

Actifs (corps), 259. 

Adam est l'Eau, 258. 

Adonai, 9. 

Aétite, 234. 

Azruca, 231. 

Ærugo, 231 et suiv., 241, 

_ 262. 

Æs, 84 (230). 

Affinage de l'or, 13. 

Afghanistan, 227, 

Africanus, 68, 110, III, 
175, 179, 178 188, 202. 

Agatharchide, 177, 179, 
184, 185, 195, 204. 

Agathoclés, 9. 

Agathodémon, 10, 16, 18, 
110, 111, 176, 178, 188, 
198, 202. 

Aglaophamus, 79. 

Ahmed, 236. 


Aigle (pierre d"), 234. 

Aimant, 252. 

— mâle et femelle, 252. 

— roux, bleu, noir, blanc, 
225. 

— pierre, 255. 

Airain, 55, 79, 230. 

— confondu avec le fer, 
83, 84. 

— de Corinthe, 55, 231. 
— et Jupiter, 79. 

— moderne, 230. 

Alabastron, 238. 

— (eau), 12. ` 

Alambics, 137 à 166, 186, 
257, 260. 

Albátre, 81, 222. 

Albert le Grand, 16, 45, 
208, 211, 235, 241, 256, 
200. 

— De Mineralibus, 235, 
247, 260. 

Albert Teutonicus, 208 (v. 
Théoctonicos). 

Albumazar, 79, 85, 95, 
206. 

Alchimus, 209 (v. Chy- 
més). 

Alexandre, 250. 


Alexandrie, 7, 77,78, 174, 
187, 202, 268. 
Alliage indien, 66. 
— monétaire, 55, 79,83. 
Alitement, 9r. 
Allatius (Leo), 191. 
Almageste de Ptolémée, 
205. 
Aloés, 60. 
Altenbourg, 192. 
Aludel, 130, (172), 212, 
(249). 
Alun, 58, 211, (236), 242, 
passim. 
— blanc et noir, 237. 
— lamelleux, 14, 25 et 
passim. 
— rond, capillaire, 237. 
— liquide, 237. 
— est aussi l'acide arsé- 
nieux, 67. 
— (signe), 108, 112, 269. 
Amalgame d'argent, 256. 
— d'étain, 23, 29. 
— d'or, 52, 53. 
Ambix, 27. 
Ambre, 259. 
Ambrosienne (bibliothe- 


que), 204. 
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Ames, 247. 

Ame élémentaire des pier- 
res, 248. 

Ame et corps, 257. 

Ame des pierres, 235, 
248. 

Ammion, 26, 262. 

Ammon, 10,11, 251. 

Ammon (sel d’) ou sel am- 
moniac, (3o), (45). 

Ammoniac (sel), 21 1,(237) 
(246), 251. 

Ammoniaque, 245. 

Ampelitis, 267. 

Ampertos, 207, 208. 

Anagallis, 12. 

Anaki, 8o. 

Analogies mystiques, 85. 

Anastasi (d), 7. 

Anaxagore, 235. 

Andira, 266. 

Anicia (Juliana), 122, 195. 

Anis, 11. 

Anneaux (sept), 75. 

Anneaux du serpent, 133, 
136, 159, 196. 

Anonyme (l), 175, 177, 
178, 192, 196, 200, 202, 
213, etc. 

Anthrax, 244. 

Antimoine, (238). 

— sulfuré, 96, 102, 223, 
238, 261. 

— métallique, 238. 

— oxydé, 238. 

— oxy-sulfure, 238. 261. 
— métallique connu des 
anciens, 224, 238, 246. 

— (prétendu), 221. 

— (sulfure) coupellel'or, 

264. 

— (vase d"), 223. 
Antispode, 241. 
Antonin le Pieux, 76. 
Antonins, 75, 8o, 93, 122. 
Anu et plomb, 8r. 
Anubis, 69. 
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Aphrodite, 83. 
Aphronitron, 34, 263. 
Aphroselinon, 267. 
Apion, év. de légion, 8. 
Apollo Béchés, 9. 
Apollon, 17. . 
Apollonius de Tyane, 75. 
Arabes, 78,202, 211, 234, 
244, 255, 268, 270, et 
passim ; v. Avicenne, 
Geber, Ostanés, Rha- 
Zés, etc. 
Archanges (livre des), 16. 
Archélaüs, 175, 187. 
Archives des Missions 
scientifiques, 191, 211. 
Aréométre, 165. 
Arés, 10. 11, 13, v. Mars. 
Argent, 78, et passim. 
— faux, 62. 
— et Lune, 82, 94 (v. 
Lune). 
— signe, 25. 47, 82, 94 
et suiv. 
— (tablette), 220. 
Argentan, 66. 
Argentum vivum, 257. 
Argentin (métal), 85, 206. 
Argyritis, 266. 
Argyrochalque, 133, 154. 
Aristide de Samos, 75. 
Aristoloche, 215. 
Aristophane, 87. 
Aristote, 56,209, 217, 235, 
236, 247, 257, 259, 261. 
— (pseudo),45, 235, 237, 
248, 249, 255, 256, 270. 
Arménium, Arménie, 243, 
262. 
Arnaud deVilleneuve, 199, 
211. 
Aromates, 18. 
Arsenic, 211, 230, (238), 
248, 263. 
— sulfuré, 238. 
— métallique, 99. 
— second mercure, 239. 


Arsénicaux (composés), 59, 
246. 

Arsénieux (acide) 67, 68, 
237. 

Arséniosulfures, 245, 257. 

Artemisia, 12. 

As (monnaie), 231. 

Asclépius, 236. 

Asém, 23, 56, (62) et pas- 
sim. 

— et asémon, 82. 

— Égyptien, 45. 

— fusible, 23, 24, 36. 

— gate, 41. 

— et Jupiter (v. Jupi- 

ter), 94. 

— noir, 34, 37, 69. 

— perpétuel, 41. 

— sens de ce mot, (251). 
Asie, 225, 252. 

— Mineure, 55. 
Asphalte, 254. 
Asprochalque ou astro- 

chalque, 175, 188. 
Assyriens, 80, 81, 222, 
226, 269. 
Astres (couleur), 76. 
Astres (influence sur la 
formation des métaux), 
78, 260. 
Astrologie, (74), 270. 
Atakamite, 224. 
Atlantes, 76. 
Aulu-Gelle, 75. 
Aurichalcite, 239. 
Auripigmentum, 210. 
Avicenne, 45, 209, 237, 
248, 249, 258,259, 260. 
Ayas, 84. 
Azur, 262. 
Azurite, 243, 262. 


B 


Babyloniens, 78, 81,93. 
Bacon (Roger), 208, 245. 
Baer (von), 226. 


Bain de cendres, 162. 
Bain-marie, r46, 147, 148. 
— du roi, 264. 
— de sable, 146, 162. 
— de teinture, 268. 
Balance (la), 205. 
Baphé, sens multiples, 
267. | 
Bapst, 226. 
Barque de la révolution 
céleste, 19. 
Basalte, 251. 
Basile Valentin, 245. 
Batitures (oxyde des), 252. 
Bélier (le), 205. 
Berio, 19. 
Berlin (papyrus, etc.), 6, 
17, 270. 
Bérénice (natron de), 49. 
Bernard, 174. 
Berthelot (André), 191. 
193, 211. 
Bessun, 19. 
Bétyles, 75. 
Bière, 179. 
Bijoux et monnaies four- 
rés, 54. 
Bile d'animaux, 10, 59. 
— de chévre, 43. 
— de serpent, 12, 68. 
— de tortue, 38, 52, 58. 
— de taureau, 58. 
— de veau, 58, 71. 
Bismuth, 249, 265 (v. Wis- 
math). 
. Bitartrate de potasse, 49. 
Blanchiment du cuivre, 
38, 60, etc. 
Blemmidés ou Blemmy- 
das, 203. 
Bleu d'Arménie (v. Ar- 
menium), 215. 
— de Chypre, 243. 
— de Cobalt, 245. 
— mále et femelle, 245. 
Bohéme, 226. 
Boeuf (ceil de), 11. 
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Bolus de Mendès, 201. 
Borée, 89. 


- Botanique (nomenclature), 


IO à 12, 09. 
Botarion, 110, 111, 134. 
Bothrus, roi de Perse, 206. 
Botruitis, 239. 
Bouphtalmon, 11. 
Brandes, 245, 246. 
Breslau, 194, 204. 
Bronze, 55, 219, 230 et 
passim (v. Airain, Sainte- 
Sophie, etc.). 
— (origine), 225 et sui- 
vantes. 
— (tablette), 220. 
Brunet de Presle, 6. 
Byzance, Byzantins, 202. 


C 


Cadmie, 20, 26, (32), 194, 
211, 230, (239), 246, 
268. 

— naturelle et artifi- 

cielle, 239, 240. 

— variétés, (239). 

— des fourneaux, 240. 
Cadmium, 240. 
Calamine, 239. 

Calcaire, 243. 

Calcinatio, 210. 

Callias, 262. 

Callisthéne, 235. 

Campanie, 55. 

Cange (du), 55, 93. 

Capnitis, 239. 

Cappadoce (sel de), (v. sel 
marin), 14, 24, etc. 

Capricorne, 205. 

Carbonate de cuivre, 12. 

— de soude, 237, 263. 

— de potasse, 263. 

— de zinc, 239. 
Carinthie, 226. 
Carpocratiens, 10, 17. 
Carthage, 55. 
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Carthame, 52, 58. 

Casia, 13. 

Cassitérides (iles), 225. 

Cassiteros, 250. 

Cathmia, 240. 

Caucase, 226. 

Cédre (huile de), 11. 

Célestes (les choses) en 
bas, 161, 163, 260. 

Celse (liste de), 55, 78, 
83, 84. 

Cément royal, 13, 15, 58. 

Cendre bleue, 262. 

Cendre d'or, 254. 

Cendre verte, 234, 262. 

Ceratio, 144, 145, 211. 

Cérats, 144. 

Cercle, signe du soleil, de 
l'or, de l’œuf, de l'œil, 
de l'alun, du cinabre, 
122. 

Cercles à rayons, 269. 

Cerclesconcentriques,132, 
124, 136. 

Cercle de Pétosiris, 88,90. 

Ceruleum, 262. 

Céruse, 210, 266, etc. 

Chaine d'or, 74. 

Chalcanthon, 14, 241 et 
passim. 

Chalcédoine, 238. 

Chalcite, 14, 23o, 232, 
(243). 

Chalcopyrite, 253. 

Chaldée, 74, 75, 78, 225, 
227. 

Chaldéens, 9, 78, 223. 

Chaldéen (hymne), 253. 

Chantre, 226. 

Chat, 11. 

Chaud et froid, 247. 

Chaudière distillatoire, 
128, 141. 

Chaux vive, 243. 

Chélidoine, 42, 44, 52, 59, 
215. 

Chemi, 251. 
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Chéops (v. Sophe), 198, 
202. 

Chérubins (les deux), 17. 

Chesbet, 80, 269. 

Chien (étoile du), 17, 87 
(v. Sirius). 

Chimie de Moïse, 16 (v. 
Moise et Massa). 

Chimie (origine du mot), 
251. 

Chine, 225. 

Chio (terre), (29), 35, 44, 
267, etc. 

Chrétien (le), 110, III, 
175, 177. 178, 184, 186, 
200, 202, etc. 

Chrysitis, 266. 
Chrysocale et chrysochal- 
que, 55. 
Chrysocolle, 

(243), 262. 

— sens moderne, 244. 

Chrysocolle, soudure d’or, 
26, 35, 36, 232. 

Chrysolithe, 244. 

Chwolson, 78. 

Chymés, 110, 111, 210, 
236. 

Chypre, 34, 44,77, 83, 230, 
233, 239, 242, etc. 

Ciel (dieu du), 81. 

— (esprit du), 8, 9. 

— (portes du), 8. 

Cilicie, 215, 243. 

Cimole (terre), 267. 

Cinabre, 26, 59, 134, 137, 
239,253, 261,262 et pas- 
sim. 

— sens multiples, (244). 

— signe(confusions),244. 


232, 


(57), 


Claudianon ou Claudianos. 


55, 67, 231, (244). 
Claudius, 244. 
Clef de Moise, 16. 
Clefs (les), 244. 
— de l'art, 245. 
Clemmer, 245. 
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Cléopatre, (132), 174, 175, 
176, 178, 179, 180, 182, 
183, 184, 186, 187, 188, 
190, 191, 192, 196, 197, 
198, 200, 201, 212, 213, 
235, 269. 

— (verre de), 65. 

Clio, 76. 

Cobalt, cobathia, (245). 

-- étymologie, 246. 

— métallique, 246. 
Cobathia (fumée), 245. 
Coffres (sept), 80. 

Coffret de pierre, 219. 

Colcotar, 252. 

Collet, 246. 

Colombe (fiente de), 52. 

Colophane, 238. 

Comarius ou Comerius, 
174, 176, 178, 180, 182, 
183, 187, 190, 197, 202, 
203, 219. 

Combat singulier (vain- 
queur d’un), 206. 

Cométes, 206. 

Consilium |Conjugii, 270. 

Constantin, 75. 

— Porphyrogénéte, 203. 
Constantinople, 174, 189, 

195, 211, 216, 263, 270. 

Contenant (le), 216, 217. 

Contre-Syéne, 8. 

Copte (ms), 216. 

Coquille d'or ou corail 
d'or, 67. 

Cordes de la lyre, 74. 

Cordiforme (symbole), 157. 

Cordoue, 231. 

Corinthe (airain), 55, 231. 

Cornélius de Nauplie, 194. 

Corps, 247, 248. 

— des pierres et des mé- 

taux, 248. 

Cosmas, 197, 203. 

Costus, 13. 

Couchant, 89. 

Couleurs (sept), 76. 


Coupe et fiole, 162. 
Coupellation de l'or, par 
le sulfure d'antimoine, 
264. 
Couperose, 14, 52, (241), 
etc. 
Coupholithe, 246. 
Craie verte, 234. 
Création (récit de la), 19. 
Crocodile, 10, 11. 
— à téte d'épervier, 18. 
Croisades, 211. 
Croissant, 155 (v. mercure 
et argent). 
Cronos ou Saturne, 10,11, 
13. 
Cuivre (age du), 227. 
— airain et bronze, 230. 
— blanc, 34, 230. 
— blanc des Chinois, 66; 
-— des anciens, 230. 
Cuivre brûlé, (233). 
Cuivre (fleur), 232. 
Cuivre indien, 261. 
Cuivre Livien, Marien, 
Sallustien, 231. 
Cuivre (odeur), 254. 
Cuivre pareil à l'or, 37, 39, 
52. 
Cuivre précipité par le fer, 
242. 
Cuivre (protoxyde), 232, 
233. 
Cuivre pur (figurine de), 
225. 
Cuivre (signes), 94. 
Cuivre (sulfate), 241. 
Cuivre et Vénus, 83, 94, 
etc. (v. Vénus). 
Cumin, 44, 52, 58. 
Culbuteur chinois, 257. 
Cunéiformes (inscriptions), 
8, 219. 
Cuprum, 23o. 
Cynocéphale, 10. 
Cynocéphale(langues des), 
8, 18. 


Cypris, 77, 83. 
Cyrénaïque, 237. 


D 


Dacique (langue), 11. 

Danger, 87. 

Darius (trésor de), 261. 

Davy, 245. 

Décans, 87. 

Décoctio, 211. 

Dédale, 257, 

Délos, 231. 

Démiurge, 84. 

Démocritaine (école), (201), 
203. 

Démocrite, 5, 9, 19, 21, 
59, 66, 69, 110, 111, 
175, 178, 187, 189, 191, 
194, 198, 199, (201), 202, 
213, (235), 236, 241,250, 
257, 257, 259, etc. 

Démocrite (sphére de), 10, 
(86), 92, 101, 206. 

Démocrite devenu chef 
d'une école égyptienne, 
92. 

Démons trompeurs, 245. 

Démotique, 7, 8. 

Dent de lion, 11. 

Dent (polir avec une), 42. 

Denys de Syracuse, 56. 

Destin (le), 19. 

Dibicos, 128, (137), 138. 

Didyme, 77. 

‘Dietz, 182. 

Dieu ignoré, 17. 

Dieu (nom de), 9, 17. 

Dieu polymorphe, 18. 

Dieux (sept), 75, 77. 

Dimeschqi, 78. 

Dioclétien, 4, 201. 

Diogéne, 110, 111. 

Dion Cassius, 75. 

Dioscoride, 3, 4, 11, 12,69 
et passim ; 103, 195, 200, 
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201, 224, 231, 236, 238, 
240, 255 et suiv. 

Dioscoride (articles tirés 
de), 22. 25, 26. 

Dioscoride, nomenclature 
prophétique, 11. 

Dioscoride, manuscrit de 
Vienne, 122, 195. 

Dioscorus, 175, 187. 

Diphryges, 233. 

Diplosis, 29. 46, (56), (60), 
61, 65, 68, 69. 

Distillation (histoire), 164, 
165. 

Djamhour, 217. 

Docimasie, 57. 

Dolomie, 222. 

Dorothée, 209. 

Dorure, 58. 

Doublé, 54, 60. 

Dracæna (draco), 244. 

Dragon (sang), 11, 244. 

Drangiane, 226. 


E 


Eau divine ou eau de sou- 
fre, 12, 46, 68, 215, etc. 

Eau mystérieuse, 256. 

Eau (signes), ror. 

Ecbatane, 7 enceintes, 76. 

Ecloge physice, 194. 

Economie, 21. 

Ecrevisse, 129, 133, 145, 
149, 161, 163. 

Ecrevisse (formule), 129, 
131, (152), 167, 186, 2 14, 
236, 270. 

Ecume d'argent, 266. 

Ecume de nitre, 263. 

Edfou, 269 

Egger, 6. 

Egine, 231. 

Egypte, 3, 17, 200, 226, 
227, 269, etc. 

Electrum, 55, 62, 63, 82, 
94 (v. Asém). 
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Electrum (monnaies), 55. 

Electrum (signe), 94, 97, 
100,. 

Eléments actifs, 247. 

Eléphantine, 8. 

Ellébore, 11. 

Email bleu, 262. 

Emeraude et Hermés pla- 
néte, 8o, 85, 269. 

Emeraude, 60, 84, 197, 
201, 269. 

Emése (auteur d’), 217. 

Encauma, 266. 

Encens, 13, 259. 

Encre (recette), 12. 

Encre sacrée, 18. 

Enée de Gaza, 57. 

Epervier, 10, 18. 

Epiphi, 87. 

Epsom (sel d`), 222, 256. 

Er (bronze), 8o. 

Erétrie (terre), 267. 

Eriphyllium, 13. I 

Erotyle, 17. 

Eschyle, 74. 

Esclave fugitif, 217,258. 

Escalier aux sept portes, 


Esprit du ciel, des fleuves. 
de la mer, de la terre, 


8, 9. ' 


-Esprits, (247). 


— (définition), 247, 248. 
Esprits minéraux, 248. 
Esprits (quatre), 237. 
Esprits (sept), 248. 
Esprits volatils, 210, 248. 
Escurial (Ms), 173, (186). 
Etain, (250) et passim. 
Etain contrefait, 251. 
Etain (son absence), 225. 
Etain (sa diffusion), 225. 
Etain ; ses gites, 225. 
Etain et Hermés, puis Ju- 

piter, 77, 82, 94 (v. 
Hermés, Mercure, Ju- 
piter). 
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Etain modifié par le cui- 
vre, 259. 

Etain purifié, 28. 

Etain (pureté), 36. 

Etain (signes), 94, 95. 

— (sources),225, 226, 227. 
Etain et Vénus, 79. 
Etamage du cuivre, 226. 
Ethiopie (terre d’) 219. 
Etienne, 187 (v. Stepha- 

nus). 
Etoile du Chien, 17, 87. 
Etoilesdela Grande Ourse, 
74- 

Etoiles à rayons, 269. 

Etymologies chimiques 
doubles, 151. 

Eugenius. 62, 175, 176, 
177, 178, 188. 

Eusébe, 175, 177, 188. 

Eusébie, 202. 

Eve est la terre, 258. 
Evenus, 17. 

Evhémérisé, ro. 

Excréments, 10. 

Exhalaisons(lesdeux),247, 
259. 

Exhalaisons (théorie), 259, 
260. 


F 


Fabricius, 270. 

Fæx geris, 233. 

Favilla salis, 267. 
Fellahs, 5. 
Féminin (élément), 238. 
Fer, 78, (251), passim. 
— alchimique, 261. 
— et Hermès, 79, 83. 
— ct Mars (v. Mars), 77, 

94- 

— (signes), 94, 102. 

— (sulfatesbasiques),242 
— (trempe du), 267. 
Ferment métallique, 29 

57, 209, 270. 


, 
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Ferrugo, 251. 

Ferrum vivum, 252. 

Feu grégeois, 263. 

Feu (ses vertus), 253. 

Figuier (suc), 215. 

Figures (leurs variations), 
127. 

— coloriées, 127. 

— géométriques des sa- 
veurs et des odeurs, 253. 

Figurine votive, 224. 

Filons (minéraux de), 259. 

Fixation des métaux (131), 
133, 134, 136, 155, (254). 

Fixation de l'orcanette, 
47, 48. 

Fixio, 210. 

Fléche (pointe de), 254. 

Fleurs (sept), 13, 18. 

Fleur de sel, 267. 

Florence, 173, 194. 

Flux blanc, 68. 

Fourrée (monnaie), 54. 

Fraudes professionnelles, 
53. 

Froid et chaud, 247. 

Fumée des métaux, 239. 

Fumier, 169. 

Fusibilité des corps, assi- 
milée à l'eau, 259. 


G 


Gades (détroit), 226, 

Gagates (pierre), 254. 

Galéne, 264, 265. 

Galien, 217. 

Gaule, 31, 226. 

Gauloise (langue), 11. 

Geber, 16, 45, 144, 145, 
153. 169, 171,172, 208, 
209, 217, 237, 241, 248, 
249, 250. 

Gémeaux, 92, 205. 

Génération des matiéres 
fossiles et des minéraux, 


247. 


Genése, 75. 

Géode, 234. 

Géométriques (images), 
160. 

Geoponica, 11. 

Georges le Syncelle, 24. 

Gingembre, 12. 

Gin-sin-gal, 81. 

Gnosticime, gnostiques, 6, 
7:8, 9, 16, 17,,76,201,19 
258. 


Gotha (ms. de), 173, 193, 
194, 204. 

Goudéah, 224. 

Gozlar, 242. 

Graphite, 257, 265. 

Gréce (sept sages), 74. 

Grecs, 0,74, 211,230, 234. 

Grüner, 194. 

Gurina, 226. 

Gypse, 243. 


H 


Hagiopolis, 187, 189. 
Hammer, 236. 
Hathor, 83. 

Haut Empire, 269. 
Haüy, 222. 
Hayduck, 270. 


Hébraiques (caractéres), 
79, 206. 

Hébreux, o. 

Helcysma, 266. 


Hélias, 91. 

Héliodore, 175, 187, 190, 
162. 

Hélios ou Soleil, 10, 13. 

Hématite, 15, 252. 

Hémérius, 9. 

Henri II, 180. 

Héphaistos, 10 (v. Vul- 
cain). 

Héraclite, 110, 111. 

Héraclius, 174, 176, 178, 
183, 187, 202, 203, 217, 
235, 


Hercule, ro, rr, 176, 217, 
235. 

Hermaphrodite, 239. 

Hermés, 10, 11, 13, 16, 
18, 19, 110, III, 175, 
177, 188, 202, 209, 210, 
217, 235, 236, 244, etc. 

— et Emeraude, 85 (v. 
Emeraude). 

Hermès et fer, 79, 83. 

— planète et étain, puis 
mercure, 77, 81, 82, 84, 
94, 97; 100. 

— planète, 80, 206, 210 
(v. Mercure). 

— Ptéryx, 17. 

— (science), 3. 

— (signe), 94, 160. 

— (tableau d’), 87, 206. 

— (traité médical), 86. 

— Trismégiste, 207. 

— Trismégiste (instru- 
ment), 87, 92. 

Hermétiques (alphabets), 
235, (236). 

Hérat, 226 

Hérodote, 76. 

Hésiode, 77, 231. 

Heuzey, 219, 222. 

Hiéroglyphique, 3, 7, 18, 
236. 

— (memento), 155. 

— (signes), 200, 236. 

Hiérogrammates, 51, 52. 

Hiérothée, 175, 176, 187, 
188. 

Hippasus, 110, 111. 

Hippocrate, 217. 

Hoefer, 27, 129, 207. 

Homére, 250, 267. 

Homme (parties de 1’), 10, 
11. 

Horapollon, 86, 234. 

Horus, 198 (v. Isis). 

— l'Epervier, 9. 

Huile aromatique, 179, 
270. 
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Huit (nombre), 17, 
Humide et sec, 247. 
Hurasi (or), 8o. 

Hurtado de Mendoza, 186. 
Hydrargyrum, 257. 
Hypatie, 165. 

Hypérion, 77. 


I 


Iao, 9. 

Iarchas, brahmane, 75. 

Iatromathematici, 86. 

Ibérie du Caucase, 226. 

Ibis, 10,11. 

Ichneumon, 11. 

Ideler, 86,179,180,181,182, 
204, 212, 213, 270, etc. 

Iliade, 77. 

Ios, sens multiples, 14,254. 
Iosis, ses quatre sens, 13; 
— sens multiples, 255. 

Irénée, 17. 

Isaac, 17. 

Isidore, 110, 111. 

Isis, 194, 198, 203. 

— à Horus, 202, 204. 
Isthméennes, 77. 


J 


Jacob, 17. 

Jacobs, 192. 

Jais, 254. 

Jamblique, 8, 74, 152, 198, 
202, 207. 

Japonais, 223. 

Jaunes (couleurs), 262. 

Jean l'Archiprétre, 197, 
202, 203, 235. 

Jérusalem (temple), 17. 

Jésus, 9. 

Joi (maitre) de Meun, 208. 

Juifs, 18. 

Juliana Anicia, 110, 111, 
122, (195). 
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Julien, 269. 
Junon, I1. 
Jupiter, 13, 16, 181. 
— etairainoucuivre, 79. 
— etélectrum, puisétain, 
81, 82, 94, 206. 
— (planéte), 63, 75, 78 
82. 
— (signes), 94. 
Justice (la), 10. 
Justinien, 152, 174, (176), 
178, 183, 187, 202, 203, 
(214), 215, (270). 


K 


Kalid (liber trium verbo- 
rum), 209. 

Kasazatiri, 81. 

Kaspi (argent), 8o. 

Kermés minéral, 238. 

Kérotakis, 142 à 151, 195, 
213. 

Khorassan, 226. 

Khorsabad, 80, 219, 222. 

Kimas, 236. 

Kitab-al-Fihrist, 234. 

Kobold, 245. 

Kopp (H.), 129, 173, 207. 

Kymus, 210, 257. 

Kyphi, 13, 269. 


L 


Laboulaye (de), 189. 
Labyrinthe de Salomon, 
(157), 177, 185, 196,204. 

Lactance, 16, 244. 

Lait de chévre, 215. 

— de porc, t1. 

— de vache noire, 12. 
Lais, 91. 
Laiton (55). 
Lambecius, 122. 
Langue de chien, 11. 


36* 
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Lanugo salis, 266. 

Larbason, 238. 

Larmes, 10. 

— de Junon, 11. 

Laurentienne (Ms.), 173, 
194, 204. 

Lauriotis, 241, 266. ` 

Lavoisier, 4. 

Leemans, 3, 4, 6, 7, 14. 

Leide (ms.), 25, 167, 173, 
(211). 

Leipzig (ms.), 193. 

Lemnos (terre), 261, 267. 

Lenormant, 9, 54, 56, 75, 
80, 269. 

Léon l'Isaurien, 269. 

Lepis, 233. 

Lepsius, 62, 80. 

Lessive, 235, 270. 

Lettres d'or, 23, 37, 38, 
39, 40, 41, 42. 43, 44, 
(51), 56. 

Letronne, 4, 213. 

Leucippe, 194, 198. 

Leucophoron, 262. 

Levant, 89. 

Lexicon Alchemiz Rulan- 
di, 210 et passim. 

Lexique des notations al- 
chimiques, 123. 

Lion, 10, 11,205. 

Lis, 13. 

Litharge, 266 et passim. 

— (signe), 95, ror. 

Livre secret de Moise, 16. 

Livien (cuivro), 231, 244. 

Lobeck, 79. 

Londres (papyrus), 269. 

Loret, 269. 

Lotus, 13. 

Loup dévorant des mé- 
taux, 264. 

Louvre (musée), 80, 219. 

Loynes (de), 173, 189, 190. 

Lucas, 110,111. 

Lumiéres (les 28) de la 
lune, 75. 
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Lunaire (livre), 16. 

Lune, 13, 16, 25, 75. 

— etargent, 77, 78, 81, 
82, 181. 

— (phases), 75. 

— (pierre de), 267. 

Lusitanie, 226. 

Lyre (Sept cordes), 74. 


M 


Macquer, 15, 16, 240, 256. 

Madrid, 173. 

Mafek, 80, 269. 

Magicien, Magie, 4, 5, 7, 
8 et suiv., 16, 21, 73, 
92, 200, 201, 205. 

Magiques (alphabets), 156, 
207. 

— (anneau), 9, 13. 

— (formules), 153. 

Magique (invocation), 8. 
— (signes), 133,155,199, 
269. 

Magnés, 252. 

Magnes et magnesia, 255. 

Magnésie, 153, 241, 249, 
250, 268. 

— (carbonate de), 80. 


— carbonate naturel, 
222. 
— (carbonate) tablette, 
221. 


— (sens multiples), 66, 
221. 

— sens successifs, (255). 

Magnésie calcaire, 256. 
— du sel d'Epsom, 256. 
— de Geber, 250. 

— (métal de la), 255. 
— noire, 256. 

— (pierre de), 24, (28), 
255, etc. 

— (ville et province), 28, 
252. 

Maillechort, 66. 

Mai (Angelo), 191, 192. 


Malabathrum, 13. 

Malachite, 57, 232, 243, 
262. 

Maladies (issue), 86, 87 et 
suiv. 

Mamelle /appareil en for- 
me de), (164). 

Manéthon, astrologue, 13, 
17, 202. 

Manilius, 16, (56). 

Manganése(nom),221,256. 

— (oxyde), 256: 
Marbre, 81. 

Marcassite, 249, 253, 255, 
257. 

— sublimée, 250. 
Marcus, 8, 9, 16. 
Marcosiens, 17. 

Marie, 110, 111, 192, 201, 
235. 

— (fourneau de), 147. 

— (glace de), 267. 
Marien (cuivre), 231, 244. 
Mariette, 221. 
Marjolaine, 13. 
Marrubiun, 12. 

Mars, 10, 11, 16, 19, 55, 
75, (v. Arés). 

— et alliage monétaire 
ou cuivre, 79. 

— et fer, 77, 78, 81, 83. 

— planéte, 77, 79,83. 

— signes, 94. 

Massa et Maza, 29, 57, 
209, 210, 257, 270. 

Masse inépuisable et per- 
pétuelle, 29, 41, 57. 

Matiére premiére, 61, 73. 

— premiére des métaux, 
258. 

Matter, 16, 17. 

Meched, 226. 

Médecins astrologues, 86. 

Méditerranée, 225, 226. 

Melanteria, 48, 243. 

Melinum, 262. 

Melos (terre), 267. 


Memphis, 233. 
Memphis (pierre de), 254. 
Menas, 24. 
Mendes, 24, 201. 
Ménodore, 24. 
Mer Rouge, 225. 
Mercure, 248, (257), etc. 
Mercure d’arsenic, 99. 
— contre-argent, 84. 
— (les deux). 72. 
— dialogue avec lor, 
258. 
— divinité, 10, 13, 16. 
— et lune, puis Hermés, 
94, 95 (v. Hermés). 
—. métal et planéte, 75, 
77, 78, 84, 236. 
Mercure natif, 77. 


— noms alchimiques,258. 


— (oxyde), 244. 
_— des philosophes, 256, 
258. 
— préparé par distilla- 
tion du cinabre, 257. 
— préparé sans distilla- 
tion, 257. 

— (second) est l'arsenic, 
99, 102, 239. 

— (signes), 94, 102. 

Mère du soleil, 77. 

Métal anglais, 66. 

Métal du prince Robert, 
66. 

Métaux alchimiques, 261. 
— et alliages, conçus au- 
trement que nous par les 
anciens, 23o. 

— (corps dérivés des),95, 
97: 

— formés par l'union du 
soufre et du mercure, 
258, 260. 

— génération, 210, 250. 
260. 

— génération sidérale, 
78, 260. 

— odeur, 260. 
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— et planétes, 73, 181, 
269, 270. 

— (six), 248. 

Meyer (A. B.), 226. 

Mésopotamie, 224. 

Métoque du St-Sépulcre 
(Bibliothéque), 216. 

Meuliére, 253. 

Meyer (A.-B.), 226. 

Mica, 267. 

Michel, 17. 

— Cerularius, 197. 

— (patriarche), 216. 

Midi, 89. 

Midiates (Georges), 205, 
207. 

Miller (Emm.), 186, 187 et 
suiv. 

Minéraux de filons, 259. 

Minium, confondu avec 
d'autres corps, 238, 244. 
— réalgar, cinabre, etc., 
(261), 266. 

— de fer, 262. 

Miroir égyptien de bronze, 
220 


Misy, 14, (15), (242), pas- 


sim. 

Mithriaques (mystères), 
78. | 

Minium, 210, 244, 253, 
266. 

Modestus, 174, 187, 186. 

Moise, 9, 16, 17, 19, 61, 

110, 111, 175, 177, 178, 
188, 202. 

— ouvrages apocryphes, 
16. 

— (Chimie de), 16, 198, 
(v. Massa). 

Molybdéne, 265, 266. 

Molybdéne,sens moderne, 
266. 

Molybdochalque, 55, 133, 
153, 154, 241, 243, 255. 

— (signe), 95. 

Momie, 5. 
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Monade, 16. 

Monas, 17. . 

Monde animal unique, 73. 

Monétaire (alliage), 55, 
(v. alliage). 

Monnaies de verre, 269. 

Montfaucon, 122. 

Mort, 87 et suiv. 

Moucheron (sang de), 12. 

Munich (ms), 182, 193, 
194, 204. 

Muses, 8r. 

Musicaux (tons), 74, 76. 

Musique, 269. 

Myrrhe, 13, 259, 269. 

Myrte sylvestre, 11. 

Mysteriis (de), 8. 


N 


Narcisse, 13. 

Nard indien, 13. 

Natron, 26, 30, 263. 

Natron jaune, 39, 58. 

Necepso, 87, 89, 206. 

Nécropoletranscaucasien- 
ne, 224. 

Néoplatoniciens, 74, 79. 

Newton, 76. 

Nicéphore, 186, 188, 199. 

Nickel, 266. 

Nihil album, 240. 

Nil, 267. 

Nilus, 175, 188. 

Ninip et fer, 81. 

Ninive, 219. 

Nitre tétragonal, 18. 

Nitrum, 26, 263. 

Nitre, 263. 

Noir de cordonnier, 241. 

Nom propre, valeur numé- 
rique, 9t, 

Noms sacrés ou prophé- 
tiques des planteset sub- 
stances, 10, II. 

Nord, 89. 

Notus, 89. 


28o 
O 


Obsidienne, 37. 

Océan, 10, 18. 

Ocres, 252, 261, 262. 

Ochus (roi), 17. 

Odeur des métaux, 261. 
— des minéraux, 254. 
— vireuse, 254. 

Odyssée, 267. 

Œcuménique 

174 270. 

CEil de boeuf, de Python, 

11. 
Œuf philosophique, 122, 
155, 170, etc. 

— du scarabée, 12. 
Ogdoade, 17. 
Ogorodnikoff, 226. 
Oligiste (fer), 252. 
Olybrius, 122. 
Olympiodore (alchimiste), 

57,72,129,155, 175, 177, 
178, 188, 191, 196, 198, 
199, 202, 205, 235, 237, 
245, 270. 

— philosophe, 81, 84, 

94, 95. 

Ongles d'animaux, 11. 
Onomatomancie arithmé- 

tique, gr. 

Onychitis, 240. 

Opérations alchimiques 

(liste), 2 10, 263. 
Ophiuchus (démon), 21. 
Oppert, 80, 81, 219, 222, 

224, 253. 

Orcanette, 47, 48, 49. 
Orge, 12. 

Orichalque, 45, 55, (231), 

266. 

Origéne, 78, 209. 

Or (264), et passim. 

— alchimique, 261. 

— amalgamé, 52. 

— définitions), 20. 

— (essai), 38. 


(maitre), 
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— potable, 15. 
— (signe), 25, 47, 82,93, 
94, 101,122, 135. 

— et soleil (v. Soleil). 

— (tablette), 220. 

— tombe au fond du 

mercure, 259. 

— torréfié, 14, 15. 

— vivant, 258. 
Orfèvrerie, 22, 53, etc. 
Orientaux, 230. 

Orphée, 17. 

Orphée (oracle), 198. 

Orpiment, 52,62,(238), etc. 

Orpiment, transcriptions 
latine et grecque, 210. 

Orseille, 25. 

Os d'animaux, de médecin, 
IO, II. 

Osée, 14. 

Osiris, plomb, 12, 102,122. 

Ostanés, 9, 11, 175, 177, 
178, 187, 194, 195, 197, 
202, 213. 

Ostanés (traitéarabe), 173, 
(216 et suiv.) 

Ostracitis, 240. 

Ouroboros, 9, 13o, (132), 
134, 136, 137, (159), 
193, (196). 

Ourouk, 75. 

Ozeia, 14. 


P 


Packong, 66. 

Palette des peintres, 144. 

Palladium (protection), 8o. 

Palladius, 174. 

Paménas, Paménasis, 24. 

Pamménès, 5, 66,69, 201, 
202 (v. Phiménas). 

Panarétos, 16, 19. 

Panopolis, 175. 

Panséris, v. Pauséris. 

Pappus, 175, 177, 188, 

197. 


Parfums (sept), 13. 

Paris (papyrus), 6. 

Parcetonium, 267. 

Paros (pierre de) ou Po- 
rus, 24, 3o, 36, 264. 

Parthes, 9, 223. 

Parthey, 6. 

Pastel, 262. 

Pauséris, 110, r11. 

Pays-Bas, 7. 

Pébéchius, 9, 110, t r1. 

Pélage, 175, 177, 178,187, 
191, 199, 202, 213. 

Péloponnése, 262. 

Péridot, 244. 

Perles, 197, 201. 

— artificielles, 202. 

Perse, 218. 

Perses, 78, 85, 206, 225. 

Persique (golfe), 226, 227. 

Pétésis ou Pétasius, 11, 
68, 110, 111, 125, 201, 
202. 

Pétosiris, 87. 

— ses tableaux ou cer- 
cles, 88, 9o, 206, 207. 

Pétrone, 75. 

Phaminis, 24. 

Phéniciens, 226. 

Philaréte, 110, 111. 

Philippe, auteur comique, 
257. 

Philæ, 8, 269. 

Philosophumena, 91. 

Philostrale, 75. 

Phiménas le Saïte 5, 24, 
45,66, 69, 201 (v. Pam- 
menés). 

Photius, 195. 
Photogravure, 7, 88, 9o, 
IO4 à 120, 132 à 172. 

Phrygie (pierre de), 48. 

Pic de la Mirandole, 
209. 

Pierres gravées, 76. 

Pierre magnétique, 252. 

Pierres noires (sept), 75. 


Pierre philosophale (ses 
noms), 217. 

Pierres précieuses et mé- 
taux, 81, 87, 269. 

— nes'éléve pas par l'ac- 
tion du feu, 248. 

— schisteuse, 252. 

Pignitis, 267. 

Pindare (scoliaste de), 77, 
81, 98. 

Pistis Sophia, ro. 

Pizimentius, 204. 

Place, 80, 219. 

Placitis ou Placodes, 239. 

Planétes et métaux, 18, 76. 
183, 206, 269. 

— (sept), 75,236. (Voir 
Sept.) 

Plantes (noms sacrés et 
vulgaires), 10, 11, 12. 
Platon, 76, 209, 217, 231, 

235, 236, 251, 270. 

Platoniciennes (théories), 
60, 73. 

Platre, 243. 

Pleijte, 28. 

Pline, 3, 5, 10, 11,14, 15, 
28, 3o, 32, 37, 39,45, 58, 
69, 82, 144, 165 et pas- 
sim ; 224, 226, 231 et 
suiv. 

Plombagine, 265. 

Plomb et antimoine, 224. 

Plombeuse (pierre), 265. 

Plomb, générateur des mé- 
taux, 83. 

— sens vague et compré- 
hensif dans l'antiquité, 
83, 230, 265. 

— blanc, 55, 250. 

— blanc et noir, 83, 231, 
264. 

— brûlé, 265. 

— lavé, 265. 

— (oxyde), 262. 

— et Saturne, 77, 82, 94 
(v. Saturne). 
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— signes multiples, 95, 
96. 
Poissons, 205. 
Polysulfurede'calcium,69. 
Pompéi, 75. 
Pompholyx, 239, 240, 268. 
Pontos, 141, 142. 
Porc, 10, 1 1. 
Portes du ciel etdelaterre, 
8. 
Portraits des alchimistes, 
234. 
Pourpre, préparation et 
teinture, 25, 48, 49. 
Prehnite, 246. 
Preuve (par 9), 91. 
Proclus, 78, 93,260. 
Procope (Saint), 4. 
Prophétes ou scribes sa- 
crés, 10, II. 
Prophétes (nomenclature 
des), 12. 
Propriété spécifique, 13, 
254. 
Psellus, 187, 194, 197, 198, 
199, 204, 212, 216, 235. 
Pseudargyre, 55, 246, 266. 
Psichari, 216. 
Pyramides, 255, 
Pyrites, 242, 252, 256. 
Pyrite(v. Marcassite), 250, 
255, 257. 
— defer altérée, 14, 243. 
— grillée, 233. 
Pyrochalque, 175, 176,188. 
Pythagoras (astrologue), 
206. | 
Pythagore, 11, 76, 202, 
235, 236. 
Pythagore(divination), gr. 
Pythien (serpent), 17, 19. 
Python, 11. 
Ptolémaique (livre des), 
16. 
— (statére), 33. 
Ptolémées, 80, 201, 236, 
250. 
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Qualités ajoutées à la ma- 
tiére, 73. 
Quatre bases et quatre 
vents, 9. 
Quatre couleurs, 144. 


Queue d’animaux, 11. 
Quintessence, 254, 258. 


R 


/ 

Raclure de cuivre, 231. 

Ramentum, 14. 

Rat, r1. 

Razésou Rhazès, 208, 209, 
260. 

Réalgar,43,(238), 244,26 1, 
etc. 

Receptifs (corps), 259. 

Redkin- Lager, 224. 

Reuvens, 14, 46, 213. 

Révillout. 7. 

Rhin (autels), 76. 

Rinaldi Telanobebila, 199. 

Rétrograde (opération), v. 
Ecrevisse. 

Robert (métal du prince), 
66. 

Rois symboliques, 127. 

Romains, 4 et 5, 55, 230. 

Romanus, 217. 

Roquette, 11. 

Rose, 13. 

Rouge (mer), 225. 

Roret (manuel), 6, 37, 42, 
51, 52, 58, 60,61, 72. 

Rouille de fer, 251. 

Rouille des métaux, tor, 
254, voir fos. 

Rouille vermiculaire de 
cuivre, 232. 

Routes de la mef et des 
fleuves, 8. 

Rubigo, 261. 

Rubrique, sens multiples, 
252, 253, 261. 
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Ruhnkenius, 211 et suiv. 
Rulandi Lexicon, 231 et 
suiv., etc. 


S 


Sabaoth, 9. 
Sabéens, 78. 
Safran, 11, 52, 58. 

— de Cilicie, 43, etc. 
Sagittaire, 205. 
Sainte-Sophie(portes), 195. 
Salomon, 157, v. Laby- 

rinthe. 
Salmanas, 197, 201. 
Salpétre, 34, 263. 
Samos (pierre,terrede),2 1, 
33, 266, etc. 
Sanctuaire (livre du), 197, 
200, 201. 
Sandaraque, 26, 59, 103, 
(238), 261 etc. 
— confondue avec cina- 
bre et minium, 239. 

— décomposée, 45. 

— (fausse), 262. 

— résine, 238. 

— et soufre, 103. 
Sandyx, 262, 266. 

Sang, 10, 11, 12. 
— dragon, r1, 60, 244 (V. 
Dragon). 

— humain, 12. 

— de l'œil, 12. 

— de taureau, 12. 

— de Vulcain, 12. 
Sanguine, 252, 253, 267. 
(v. Minium, cinabre). 

Santerna, 243. 

Saphir, 20, 80,269. 

Sargon (palais), 8o, 219, 
222. 

Sarzec (de), 219, 223, 225. 
Satni-Kham-Ouas (roman), 

= 80, 269. 

Saturne et plomb, 77, 79, 
81, 84, 82, 94. 
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Saumure, 267. 
Saumaise,(Pliniane exer- 
citationes), 103, etc. 
Saveurs, leurs causes,253. 

Saxe, 226. 
Scaliger, 16. 
Scarabée (ceuf du), 12. 
Schiste bitumineux, 267. 
— (alun), 237 (v. alun). 
— de Pline, 15. 
Schneider, Eclogæ phy- 
SICæ, 194. 
Schoor, 28. 
Scolex, 232. 
Scoria, 233. 
Scories, 155. 
Scorie d'argent, 286. 
Scorie du fer, 252. 
Scorie du plomb, 265, 
266. 
Scorpion,11,152, 154,205 
(v. Ecrevisse). 
Sec et humide, 247. 
Sedlitz (sel de), 256. 
Sel fossile,gemme, de Cap- 
padoce, 266, etc. 
Sélénite, 267. 
Selinon (terre de), 267. 
Semaine (75). 
Semence, 10, 11. 
Semita recta, 208. 
Sept (le nombre), 17, 73. 
— couleurs,lettres, tons, 
voyelles, 9, 16. 
— Dieux et sept plané- 
tes, 17, 74 et suiv. 
— fleurs ét parfums, 13, 
18. 
— pierres, 75. 
Sérapis, 76. 
Sergius, 110, 111, 196. 
Sericum ou Syricum, 108, 
109, 114, 115, 118, 125, 
262, 270. 
Serpent, 10. 
— (bile de), 12,68. 
— divin, 18. 


Serpent qui se mord la 
queue 9, 18 (v. Ouro- 
boros). 

— sefécondantlui-même, 
258. 

Sesterces, 231. 

Sévères (les), 56. 

Sicile, 266. 

Sideritis, 252. 

Signes (liste), 92 et suiv., 
206, 207. 

— multiples des métaux, 
84, 94, 95. 

Sil, 252, 262. 

Sillig, ro3. 

Similor, 55. 

Sinai (mines de cuivre), 
227. 

Sinope (rouge, terre de), 
26, (32), 46, 261, etc. 

Sipri, 81. 

Sirius, 87. 

Smegma, 233. 

Smyrne, 234. 

Socrate, 236. 

Soleil, Agathodémon, 16. 
— et or, 77, 78, 76, 81, 
82,93. 

Soleil (signes), 25, 47, 93, 
122, 269. 

Soli (Chypre), 239. 

Solin, 234. 

Sonde (Iles de la), 225. 

Songes, 7, 8, 188 (v. Ni- 
céphore). 

Songes (formule), 13. 

Sophé, 191, 198, 202 (v. 
Chéop;). 

Sory, (14), 242. 

Sothi, 87. 

Soude (v. natron). 

Soudure autogéne, 265. 
— d'or, 57 (v. Chryso- 
colle). 

— des orfévres, 243. 

Soufre, 248. 

— apyre, 267. 


— (eau de), 46, 47» 68, 
69 (v. Eau divine). 
— noir, 238. 
— et Osiris, 102, 
(v. Osiris). 
— renferme du feu, 267. 
Spécifique (propriété), 13, 
254. 
Spéculaire (pierre), 267. 
Sphére de Démocrite, 10, 
86, 87 (v. Démocrite). 
Sphéres ignées, 75. 
Spode de plomb, 265. 
Spodos ou spodion, (240). 
Spodos blanc, 240. 
Sprengel, 26, 27, 103. 
Spuma nitri 263. 
Squama, 233. 
— du fer, 41, 252. 
Stannum de Pline, 55, 
250, 264. 
Stéles, 200, (235), 269. 
Stèle sacrée, 18. 
Stephanus. 110, 111, 122, 
141, 158, 159, 166, 174, 
176, 178, 179 et suiv., 
187, 189, 190, 191, 192, 
194; 199, 202, 212,213, 
233,235, (270), etc. 
— métaux et planètes, 
84, 269. 
Stern (Ludwig), 216. 
Stibium ou Stimmi, 224, 
` 238, etc. 
Stobée, 16, 244. 
Stomoma, 233. 
Strabon, 55, 226, 266. 
Styrax, 13. 
Sublimation, 
248, 249. 
Sublimation complexe, 
250. 
Substance, 248. 
Suéde, 7. 
Suie métallique, 240. 
Sulfate de chaux, 267. 
Sulfhydrique (acide), 69. 
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210, 211, 
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Sulfures et oxysulfures 
rouges, 244, 261. 

Surnaturel (pouvoir), 20, 
21. 

Syène, 6. 

Sylvestre de Sacy, 235, 
236. 

Symbole cordiforme, 157. 

Symbolisme, 12. 

Syncelle (Georges le), 24. 

Synesius, 110, 111, 129, 
165, 166, 175, 177, 187, 
188, 189, 199, 202, etc. 

— (alambic), 130, 164. 

Syracuse, 56, 231. 


T 


Tables divinatoires, 91. 
Tablettes métalliques assy- 
riennes, ou tablettes vo- 
tives, 80, 219. 
Tahout (livre magique de), 
80. 
Talc, 29, 246. 
Tannery (Paul), 91, 226. 
Talismans, 235. 
Tartre, 210. 
Tat, 236. 
Tatars, 226. 
Taureau, 10, 
Taureau (le), 205. 
— (sang), 12. 
Taureaux assyriens, 222. 
Teinte de l'or, 58. 
Teintures, 267, 268. 
Teintures blanches et jau- 
nes, 260. 
Teinture des métaux, 56, 
60, 254, 267. 
Teinture en or et en ar- 
gent, 23. 
Télaugés, 91. 
Tello, 223, 227, 228. 
Tentyrite, 9. 
Terres, usages, 267. 
Terres de Chio, Cimo- 
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le, Erétrie, Lemnos, 
Melos, Samos, Selinon- 
te, 267 (v. ces mots). 
Terre (corps assimilés à 
la), 259. 
Terre (esprit de la), 8, o. 
Terre mére des métaux, 
93, 260. 
Terrestres (les choses) en 
haut, 260 (v. Célestes). 
Teutonicus, 208. 
Thalés, 110, 111. 
Thébes, 5, 8, 21. 
— (sept portes), 74. 
Theoctonicos, 207 à 209, 
235, 238. 
Théodore, 159, 174, 177, 
178, 188, 193, 195, 197. 
Théodose, 8, 175. 192, 
193, 196, 202. 
Théophile, 110, 111. 
Théophraste, 3, 4, 245, 
253, 262. 
— (poéte), 165, 175, etc. 
Théosébie, 110, 111, 177, 
236. 
Thessalie, 252. 
Thia, mére du soleil, 77. 
Thouras, Mars, 83, 102. 
Thrace, 226. 
Timée, 76, 78, 260. 
Tingere monetam, 54. 
Titan, 11. 
Titanos, 243. 
Tmolus, 266. 
Tombac blanc, 34, 62. 
Tons musicaux, 74 (v. les 
mots sept et musicaux). 
Topaze, 244. 
Tortue (bile), 52, 58 (v. 
Bile). 
Toth, 16, 17, 236. 
Tout (le), (133), (153), 
255. 
Tphél'hiérogrammate, 17. 
Transmutation, 3, 5, 19, 
63, 73. 
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— mise en doute, 102, 
260. 
Trempe, 267. 
— du bronze,du fer, 267. 
— des métaux, 202. 
Trente jours du mois, 86, 
87. 
Trente-six décans, 87. 
Trépied, 134, 135, 164. 
Tribicos, 128, 130, 139, 160. 
Triplement, 29. 
Tripoli, 266. 
Turba philosophorum, 
176, 235. 
Turin, 6, 204. 
Tutie, 152, 153, (241), 
250, (268). 
Tutie d'Alexandrie, 268. 
Tziganes, 227. 


U 


Ukert, 193. 

Urbicus, 9. 

Unité (axiomes), 133. 

Unités de mesure, 22. 

Urine, en orfévrerie, 58. 

— dimpubére, 44, 46, 
47, 2446 

Urudi (bronze), 80. 

Urine et vert de gris, 244. 

Usener, 270. 

Usta, 252, 262. 


V 


Vache noire (lait), 12. 

Valentinien, 8. 

Vatican (ms.), 173, (191), 
et passim. 

Veau bile), 41, 58 (v. Bile). 

Venin du serpent, 133,254, 
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Vénus, 13 
— de bois, 257. 
—  etcuivre, 77, 81, 
83, 94. 
— et étain, 79, 84. 
— (semence de), 12. 
Verdet, 232, 262. 
Vermillon, 253, 261. 
Vernis doré, 59. 
Verre (monnaie de), 267. 
— (traitéssur le), 202. 
Verseau (le), 205. 
Vert de gris, 210, 231, 233, 
241. 
Vertes (couleurs), 262. 
Vesta, 10. 
Vie, 87. 
Vienne (Ms), 194, 195, 
204, 269. 
Vierge (la), 205. 
— (terre), 210. 
Vif argent, 239 (v. mer- 
cure). 
Vinaigre, 14, 42, 52 et 
passim. 
Vincent de Beauvais, 45, 
218, 231 et passim. 
Violet (coloration en), 13, 
255. 
Violette blanche. 
Virchow, 224. 
Virgile, 77. 
Virulence, 13, 255. 
Virus, 14, 254. 
Vitriol, 232, 241 etc. 
— blanc, bleu, jaune, 
rouge, vert, 242. 
— bleu, 231. 
— vert, 15, etc. 
Vitruve, 3, 103, 200, 231, 
262, etc. 


Voie droite (la), 207, 208. 

Vossianus (codex), 167, 
(211), 270. 

Voyelles grecques, (sept), 
76. 

Vulcain, 10, 12, 


W 


Weimar, 192. 
Wessely, 269. 
Wismath, 249, 256, 257. 
Witte (de), 76. 


X 


Xénocrate, 110, 111. 
Xiphilin, 197. 


Z 


Z (lettre), 12, 13. 

Zakour, 81. 

Zamolxis, 235. 

Zeus, 82, 97. 

Zinc, carbonate, silicate, 
239, 266. 

Zminis le Tentyrite, 9. 

Zodiaque, 76. 

— (signes) et parties du 
corps humain, 205. 
— (signes) et plantes, 
207. 

Zonitis, 239. 

Zoroastre, 11, 17, 202, 
206, 234. 

Zosime, 9, 17, 19, 20, 27, 
39, 55, 69, 82, 127, 129, 
137, 143, 152, 153, 155, 
161, 172, 175, et suiv. ; 
178, 184 et suiv. ; 192, 
194, 196, (201), 235, 236, 
etc. 
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